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        À Stephanie.
Merci d’avoir dit oui.
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          SE VOILER LA FACE… ENFIN,
JUSQU’À UN CERTAIN POINT
        
      

      
        HUDSON
      

      
        On est foutus. Complètement foutus.

        Et à en croire l’expression terrifiée de Grace, elle le sait, elle aussi. J’aimerais pouvoir lui dire que tout va bien se passer, mais pour être honnête, je suis aussi terrorisé qu’elle. Pas pour les mêmes raisons, on est d’accord, je ne me sens pourtant pas prêt à aborder le sujet dans l’immédiat.

        Là, elle est assise sur mon canapé devant la cheminée, les cheveux encore humides après la douche, ses boucles éclairées par la lueur tremblante des flammes. Elle porte un de mes tee-shirts, un bas de jogging roulotté aux chevilles… et elle ne m’a jamais paru aussi belle. Ni aussi vulnérable.

        À cette pensée, la peur menace de me submerger même si je me répète que Grace est loin d’être aussi fragile qu’il n’y paraît et qu’elle peut encaisser tout ce que ce monde pourri lui réserve.

        Tout, sauf Cyrus.

        Si j’ai appris une chose au sujet de mon père, c’est qu’il ne s’arrête pas tant qu’il n’a pas obtenu ce qu’il veut, peu importe les conséquences.

        Rien que d’y penser, mon sang se glace.

        Je n’ai jamais eu peur de rien – pas de vivre, en tout cas, et encore moins de mourir. Mais il a suffi que Grace débarque dans ma vie pour que j’angoisse en permanence. J’ai peur de la perdre, peur qu’en partant elle emporte toute la lumière avec elle. Pour avoir passé toute ma misérable existence dans le noir, je sais ce que c’est de côtoyer les ténèbres. Et je n’ai pas envie d’y retourner.

        — Je… (Je me racle la gorge.) Je peux aller te chercher quelque chose à boire ?

        Elle ne répond pas. Je ne suis même pas sûr qu’elle m’ait entendu, tout occupée qu’elle est à scruter son téléphone de crainte de rater des nouvelles de Flint. Le médecin est arrivé il y a dix minutes pour l’examiner et depuis ce qui semble être une éternité, on attend de savoir s’il pourra garder sa jambe. Je sais qu’elle aimerait être à l’infirmerie avec lui, comme nous tous d’ailleurs, mais quand il a voulu rester seul, on n’a pas eu le cœur de le contrarier.

        — Bon. Je reviens dans deux minutes, j’ai vraiment besoin d’une douche.

        Elle ne répond toujours pas et je ne peux pas m’empêcher de me demander à quoi elle pense, ce qu’elle ressent. Elle n’a pas prononcé plus de deux mots d’affilée depuis qu’à notre retour au lycée, on a découvert que Cyrus nous avait tendu un piège et qu’il avait kidnappé tous les élèves pendant qu’on se battait sur l’île où était retenue la Bête Invincible. Si seulement je savais comment parler à Grace avant que l’enfer se déchaîne à nouveau…

        Parce que ça va recommencer. Les nouvelles alliances terrifiantes de Cyrus sont là pour en témoigner. Sans oublier qu’il a enlevé les enfants des créatures paranormales les plus puissantes du monde. Dès lors, pas d’alternative, le seul choix qui lui reste est de tout détruire.

        Pour ne pas laisser Grace seule dans ce silence pesant, je fouille dans ma collection de vinyles jusqu’à tomber sur Nina Simone. Je sors le disque de sa pochette, le pose sur la platine, puis j’appuie sur un bouton et j’attends que l’aiguille s’abaisse avec un craquement sec. La voix alcoolisée de Nina emplit soudain le silence. Je baisse le volume pour n’avoir qu’un fond sonore et, non sans un dernier regard vers la silhouette immobile de Grace, je me dirige vers la salle de bains.

        Je prends la douche la plus rapide de tous les temps au vu de la quantité de sang, de carnage et de mort dont je dois me débarrasser, et je m’habille presque aussi vite.

        Je ne sais pas pourquoi je me dépêche autant, ni ce que je redoute de découvrir en…

        Mon cœur affolé se calme quand je trouve Grace pile à l’endroit où je l’ai laissée. Et là, je finis par m’avouer la vérité : si je ne voulais pas la quitter du regard un seul instant, c’est parce que j’ai peur qu’elle se rende compte de l’erreur qu’elle a commise en me choisissant.

        N’est-ce pas un peu irrationnel, étant donné qu’elle m’aime (elle me l’a dit) et qu’elle m’a choisi malgré la situation, parfaitement consciente du fardeau que représentent mes pouvoirs ? Si, carrément.

        Est-ce que ce constat me rassure ? Pas du tout.

        C’est ce pouvoir-là qu’elle a sur moi, et qu’elle aura toujours.

        — Des nouvelles de Flint ? je demande en prenant une bouteille d’eau dans le frigo pour la lui apporter.

        Elle secoue la tête.

        Je lui tends la bouteille. Comme elle ne la prend pas, je contourne le canapé pour m’asseoir à son côté et la pose sur la table basse.

        Alors elle se détourne du feu et, tout en me transperçant d’un regard meurtri, elle murmure :

        — Je t’aime.

        Mon cœur se remet à tambouriner.

        Elle a l’air si sérieuse ! Trop sérieuse, voire un peu désespérée. Je m’en remets donc à ce que je fais toujours pour l’arracher à ses pensées : je la taquine, cette fois avec notre réplique de film préférée.

        — Je sais.

        Quand un petit sourire éclaire l’ombre de ses yeux, je sais que j’ai visé juste. Je l’attire sur mes genoux et je savoure le contact de son corps contre le mien. Les yeux baissés, je promène le doigt sur l’anneau de serment que je lui ai offert. Je me remémore le vœu que j’ai fait ce jour-là, la conviction fébrile dans ma voix quand j’ai prononcé ces mots fatidiques, et mon cœur se serre.

        — Au fait, dit-elle en ramenant mon regard sur elle, tu as promis que si je devinais ton serment, tu me le dirais. Bon ben, je crois que j’ai trouvé.

        Je lève un sourcil.

        — Ah ouais ?

        Elle opine.

        — Tu vas m’apporter le petit déj’ au lit jusqu’à la fin de mes jours.

        Je ricane.

        — C’est peu probable. T’es insupportable, le matin.

        Un sourire, le premier depuis une éternité, éclaire son visage.

        — Hé ! c’est pas faux.

        Elle éclate de rire à sa propre réplique et je ne peux pas m’empêcher de me joindre à elle. Ça fait un bien fou de la voir rire à nouveau !

        — Attends, je sais, poursuit-elle en faisant mine de réfléchir à d’autres possibilités. Tu vas me laisser gagner chaque fois qu’on se dispute ?

        Cette suggestion ridicule m’arrache un autre gloussement. Elle adore se chamailler avec moi. La dernière chose au monde dont elle aurait envie, c’est que je m’aplatisse devant elle.

        — Dans tes rêves.

        Elle se fige, les yeux fixés sur moi.

        — Tu vas cracher le morceau, oui ?

        Elle n’est pas prête à entendre ce que je lui ai promis avant même de savoir que ses sentiments étaient réciproques. Alors, à la place, je choisis de la charrier :

        — Ah non ! ce serait moins marrant.

        Elle fait semblant de me boxer l’épaule.

        — Un jour, je vais réussir à te tirer les vers du nez.

        De sa main douce, elle caresse ma barbe de trois jours, soudain redevenue sérieuse.

        — J’ai l’éternité pour deviner, mon promis.

        Ces quelques mots suffisent à me mettre dans tous mes états.

        — Je t’aime, je murmure en me penchant pour frôler ses lèvres des miennes, une fois, puis deux.

        Mais ça ne lui suffit pas. Saisissant ma tête à deux mains, les paupières battantes, elle exige tout de moi. Mon souffle, mon cœur et même mon âme.

        Quand on s’arrête, hors d’haleine, je recule en plongeant mon regard dans le sien. Je pourrais me perdre pour l’éternité dans la chaleur de ses yeux marron.

        — Je t’aime, je répète, et cette fois, c’est son tour de me taquiner avec ma réplique :

        — Je sais.

        — Toi et ta grande gueule, vous finirez par avoir ma peau, je susurre avant de me remettre à l’embrasser, tandis que des images de moi en train de la porter jusqu’à mon lit dansent devant mes yeux.

        Elle se raidit et je comprends que ma remarque innocente sur la mort lui rappelle – nous rappelle à tous les deux – tout ce que nous avons perdu et ce que nous pourrions perdre encore.

        Mon cœur trébuche quand je vois ses yeux se remplir de larmes. Je chuchote :

        — Je suis désolé.

        Elle secoue la tête imperceptiblement comme pour dire : « Te flagelle pas pour si peu », mais c’est trop tard. Alors elle se mord la lèvre et son menton tremble un peu tandis qu’elle s’efforce de contenir la douleur qu’elle ressent. Pourquoi est-ce qu’il faut toujours que je parle sans réfléchir ? J’ai envie de me coller des baffes.

        — Ça va aller, je lui dis alors que tout en moi se liquéfie : os, artères, muscles, tout se dissout en un clin d’œil et je reste là avec la conscience aigüe que je ne serais rien sans elle.

        Une coquille vide.

        — Qu’est-ce que je peux faire ? Qu’est-ce qu’il te faudrait pour…

        Elle plaque ses petits doigts glacés sur ma bouche pour me faire taire.

        — Luca est mort pour rien. La jambe de Flint, le cœur de Jaxon, tout ça… pour rien, Hudson.

        Je l’attire à nouveau dans mes bras et la serre contre moi, bientôt contaminé par ses tremblements. Je comprends que je suis à court d’excuses.

        À cet instant précis, alors que je serre dans mes bras la fille que j’aime – et que je sauverai coûte que coûte – je sais que je n’ai plus d’échappatoire. La vérité cruelle que j’essaie de toutes mes forces d’occulter depuis une heure finit par me tomber dessus avec une violence à couper le souffle.

        Tout ça, c’est ma faute.

        Chaque calvaire, chaque décès, chaque seconde de douleur endurée par Grace et les autres sur cette île… c’est ma responsabilité.

        Parce que je n’ai pas voulu renoncer à elle. J’ai été faible. Égoïste.

        J’ai passé ma vie à fuir la destinée que mon père avait tracée pour moi, en vain. Que je le veuille ou non, elle s’accomplira. Je ne pourrai pas y échapper une seconde fois, alors que le bonheur de Grace est en jeu.

        Mais j’ai peur que, lorsque j’aurai enfin accepté mon destin, il ne scelle notre destruction à tous.
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          GUÉRIR LE MAL PAR LE MAL
        
      

      
        J’aimerais tellement être ailleurs.

        N’importe où sauf ici, dans cette pièce glaciale qui empeste la souffrance et le désinfectant. J’adresse un petit sourire à Hudson avant de me tourner vers le reste du groupe.

        — Par quoi on commence ? demande Macy.

        Elle a beau parler à voix basse, la question de ma cousine se répercute comme un coup de feu sur les murs nus et les lits cassés de l’infirmerie dévastée.

        C’est la question à un million de dollars, à laquelle je n’ai pas l’ombre d’une réponse.

        En fait, je suis encore sonnée par la découverte, à notre arrivée à Katmere, de notre lycée saccagé, de ses murs éclaboussés de sang, de ses salles sens dessus dessous, de la disparition des profs et des élèves. Et maintenant quoi ? On va m’annoncer que Flint a perdu sa jambe ? Je suis effondrée, et il a beau essayer de donner le change, ça n’arrange rien.

        Et alors que j’observe l’un après l’autre le visage de mes amis – Jaxon, Flint, Rafael, Liam, Byron, Mekhi, Eden, Macy, Hudson –, je vois bien qu’ils sont aussi bouleversés que moi. Et pas plus inspirés sur la marche à suivre.

        D’un autre côté, qu’est-ce qu’on fait quand le monde qu’on connaît est en train de disparaître et qu’on en est réduits à le regarder s’effondrer brique par brique ? Quand tous les murs qu’on a consolidés se craquellent jusqu’à ce que tout s’écroule ?

        Bien qu’on ait déjà subi des pertes au cours des derniers mois, c’est la première fois depuis la mort de mes parents que la situation me semble vraiment désespérée.

        Même quand j’étais seule sur le terrain de Ludares, je savais que ça finirait bien, sinon pour moi, en tout cas pour mes proches. Quand je combattais les géants au côté de Hudson, je savais qu’il survivrait. Sur l’île de la Bête Invincible, face au roi vampire et à ses troupes, j’avais toujours l’impression qu’il nous restait une chance d’y arriver. Je sentais qu’on finirait par trouver un moyen de vaincre Cyrus et ses horribles alliances.

        Quand il s’est enfui, on a cru qu’on avait au moins réussi à gagner une bataille, à défaut de la guerre. Que les sacrifices – ô combien nombreux – qu’on avait dû faire en valaient la peine.

        Jusqu’à notre retour ici, à Katmere, pour s’apercevoir que ce n’était pas une guerre qu’on menait, ni même une bataille. Ce qui pour nous était une question de vie ou de mort, nous avait fait plier l’échine et sombrer dans un abîme de désespoir, n’était pour eux qu’un jeu censé occuper les enfants pendant que les adultes se chargeaient de gagner la vraie guerre.

        Je me sens si bête… On avait beau savoir qu’il ne fallait pas se fier à Cyrus et qu’il avait plus d’un tour dans son sac, on est quand même tombés dans le panneau. Pire, certains d’entre nous sont morts.

        Vu la tête de toutes les personnes présentes à l’infirmerie, je ne suis pas la seule à broyer du noir. Un mélange de tristesse et de rage flotte dans l’air. L’atmosphère est si lourde qu’il est impossible de penser à autre chose.

        Marise, l’infirmière du lycée et seule survivante restée à Katmere, se repose dans un des lits. Les bleus et les coupures sur ses joues et ses bras montrent à quel point la bataille a été rude : son métabolisme de vampire n’a pas encore pu guérir ses blessures. Macy lui rapporte un flacon rempli de sang. Marise la remercie d’un signe de tête avant de boire. Clairement, le fait d’avoir aidé le médecin à soigner Flint lui a coûté ses dernières forces.

        L’estomac noué, je regarde mon ami assis sur son lit d’hôpital dans un coin de la pièce, la grimace de douleur qui déforme ses traits d’ordinaire éclairés par un grand sourire un peu niais, et ce qui reste de sa jambe. Il a l’air si frêle, avec ses épaules voûtées par la souffrance et le chagrin, que je dois ravaler le goût de bile qui monte dans ma gorge. Si j’arrive encore à tenir debout, c’est au prix d’un immense effort de volonté, et aussi grâce à Hudson qui m’enlace la taille comme s’il avait deviné que sans son aide, je m’effondrerais. Sa main posée sur moi et ses efforts évidents pour me réconforter devraient me rassurer. Ce serait peut-être le cas s’il ne tremblait pas autant que moi.

        Le silence s’étire dans notre groupe jusqu’à ce que Jaxon se racle la gorge et lance d’une voix éraillée qui reflète bien notre état d’esprit :

        — Il faut qu’on parle de Luca. Il ne reste pas beaucoup de temps.

        — Luca ? s’étonne Marise, dont le chagrin affleure dans la voix. Il ne s’en est pas sorti ?

        — Non, répond Flint, laconique, le regard vide.

        — On a ramené son corps à Katmere, ajoute Mekhi.

        — C’est bien, souffle Marise. On ne pouvait pas le laisser sur cette île perdue. Mais tu as raison. Il ne reste pas beaucoup de temps.

        — De temps pour quoi ? je demande en me tournant vers Byron qui vient de sortir son téléphone de sa poche.

        — II faut prévenir ses parents, explique-t-il, le regard fixé sur l’écran de son appareil. L’enterrement doit avoir lieu dans les vingt-quatre heures.

        — Vingt-quatre heures ?!

        — Ouais, si on ne le transporte pas dans une crypte d’ici là, il va se désintégrer, explique Mekhi.

        La dureté de sa voix – et du monde en général – me noue la gorge.

        — Byron a raison, dit doucement Macy. Les parents de Luca ont le droit de voir leur fils une dernière fois.

        — Évidemment, renchérit Hudson d’une voix qui déchire brusquement le silence. Mais on ne peut pas les laisser faire.

        Comme personne ne sait quoi répondre, on se contente tous de l’observer avec de grands yeux ébahis.

        — Il va quand même falloir les prévenir, déclare Jaxon et, à l’évidence, il n’est pas d’humeur à débattre du sujet.

        — Comment ça ? demande Macy en même temps que lui.

        Elle n’a pas l’air furieuse, juste inquiète.

        — Ils auront besoin de temps pour transporter son corps dans la crypte familiale, explique Byron, qui a cessé de pianoter sur son téléphone, soit parce qu’il a enfin trouvé le numéro des parents de Luca, soit parce qu’il n’en croit pas ses oreilles. Si on ne les appelle pas maintenant, il ne va plus rien rester de lui.

        Hudson lâche ma taille et s’éloigne de quelques pas. Privée de la chaleur de son corps, je frissonne malgré moi.

        — Je vous rappelle que ce sont des vampires de la cour, rétorque-t-il, les bras croisés. Comment savoir si on peut leur faire confiance ?

        — Leur fils est mort, assène Flint, la voix sifflante d’indignation tandis qu’il essaie de se relever.

        Je n’en reviens pas qu’il soit déjà capable de remuer, mais j’oublie que les créatures magiques guérissent vite, même dans les pires circonstances.

        Quand Jaxon s’avance pour l’aider, il l’arrête d’un geste, les yeux toujours fixés sur Hudson.

        — Tu penses pas sérieusement qu’ils vont prendre le parti de Cyrus ?

        — C’est pas si improbable, réplique Hudson avant de se tourner, impassible, vers son frère. La dernière fois que tu as vu notre père, tu as failli y laisser ta peau.

        — Ça n’a rien à voir, grogne Jaxon.

        — Ah bon ! pourquoi ? Parce que c’est Cyrus ? Tu crois vraiment qu’il est le seul à penser de cette manière ? Si c’était le cas, il n’y aurait pas eu autant de monde à combattre sur cette île.

        Le silence retombe jusqu’à ce qu’Eden lance :

        — Ça me fait mal de l’admettre mais je crois que Hudson a raison. (Elle secoue la tête.) On ne sait pas si on peut se fier aux parents de Luca. Ni à qui que ce soit d’ailleurs.

        — Leur fils est mort, répète Flint en observant Eden, les yeux plissés. Il faut les prévenir pour qu’ils aient le temps de l’enterrer. (Il fusille Hudson du regard.) Si t’avais fait ton boulot, on n’en serait pas là.

        Les mots de Flint m’atteignent comme une gifle. Clairement, il fait référence à la capacité de Hudson à désintégrer nos ennemis d’une seule pensée et j’ai bien envie de hurler contre lui. Comment peut-il suggérer un truc pareil, et même nourrir ce genre d’attente ? Mais je sais qu’il souffre et le moment est mal choisi pour passer mes nerfs sur lui.

        Du regard, j’essaie de rassurer mon petit ami, de lui rappeler que ce n’est pas sa faute, mais il reporte aussitôt son attention sur Flint et proteste en ouvrant les bras :

        — Je me suis battu, comme tout le monde.

        Flint lève un sourcil.

        — C’est pas tout à fait la même chose, si ? T’auras beau prétendre que t’as tout donné dans cette bataille, on sait bien que ce n’est pas vrai. Soyons honnêtes : si ça avait été Grace à la place de Luca, est-ce qu’on aurait cette conversation ?

        Hudson serre les dents.

        — T’es complètement à côté de la plaque.

        — C’est ça, continue de te voiler la face.

        À ces mots, Flint s’appuie sur le bord du lit pour se relever et clopine jusqu’à une paire de béquilles adossées à un mur. Sans un mot, il les glisse sous ses bras et sort péniblement de la pièce.

        Hudson se tait et tout le monde suit son exemple.

        Mon cœur se serre à l’idée des choix qu’il doit faire et des attentes placées en lui. Des attentes trop lourdes pour n’importe qui. Et pourtant, il assure, comme toujours.

        Ça ne signifie pas pour autant qu’il doive porter son fardeau tout seul.

        Je l’attire contre moi et, les yeux fermés, je pose la tête contre sa poitrine pour écouter les battements réguliers de son cœur jusqu’à ce que ses épaules se relâchent et qu’il frôle mes cheveux d’un baiser. Alors seulement, je pousse un grand soupir. Il va s’en tirer. On va s’en tirer.

        Pourtant, quand j’ouvre les yeux, mon regard se pose sur nos amis et j’ai le souffle coupé.

        Le regret. La colère. Le reproche. Tout est là, dirigé contre Hudson et moi.

        Alors je reconnais la véritable victoire de Cyrus aujourd’hui.

        On est divisés.

        Et c’est juste une autre façon de dire une fois de plus qu’on est complètement foutus.
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          À TROIS, JE TIRE
        
      

      
        La mine sombre, les membres de l’Ordre se positionnent derrière Jaxon, qui fait face à son frère. Mon estomac se serre. La situation est en train de tourner au règlement de comptes et je n’ai aucune envie de prendre une balle perdue.

        Pourtant, je m’interpose entre Jaxon et mon petit ami. Hudson grogne dans sa barbe sans essayer de m’arrêter pour autant. J’envisage d’abord de le défendre, avant de me rendre à l’évidence : la priorité, c’est Luca. Il ne nous reste plus beaucoup de temps avant qu’il se transforme en poussière.

        Je me promets de remettre à plus tard la discussion concernant ce que tout le monde attend de Hudson sur un champ de bataille. Dans l’immédiat, on a d’autres chats à fouetter.

        En signe d’apaisement, je tends la main au garçon qui, à une époque, signifiait tout pour moi.

        — Bon, d’accord, Jaxon, je reconnais que c’est la misère. Mais admets que c’est risqué de faire venir les parents de Luca ici.

        — Risqué ?

        Il me lance un regard incrédule, les bras levés dans un geste très semblable à celui de son frère.

        — Tu penses que cet endroit risque encore quelque chose ? Au cas où t’aurais pas remarqué, tout a été détruit.

        — Sans oublier que s’ils veulent nous attaquer, ils ne vont pas attendre qu’on leur envoie une invitation, renchérit Byron. On n’est pas vraiment super protégés en ce moment.

        — Sauf qu’ils ne savent pas qu’on est ici, fait remarquer Eden en venant se poster à côté de Hudson. On pourrait aussi bien avoir disparu dans la nature. C’est ce qu’on devrait peut-être faire, d’ailleurs.

        — Je peux prévenir les parents de Luca, annonce Marise en se redressant sur son lit (bien qu’elle soit toujours pâle, ses blessures commencent enfin à cicatriser). Pendant que vous irez vous réfugier en lieu sûr, loin du campus.

        — Hors de question qu’on t’abandonne, Marise, lance Macy d’un ton sans appel avant de rejoindre l’Ordre à son chevet. Si on part, tu viens avec nous.

        — Pour l’instant, je ne suis pas en état.

        — Alors on ne bouge pas. S’ils t’ont laissée pour morte, c’est qu’ils savent que tu es de notre côté. Quand ils apprendront que tu es toujours vivante, ils peuvent s’en prendre aussi bien à toi qu’à nous.

        — Ils ne vont pas s’en prendre à moi, proteste Marise, mais elle n’a pas l’air convaincue.

        — Hors de question qu’on te laisse seule, je répète, puis je me dirige vers le frigo pour prendre un autre flacon de sang dont elle boit une bonne rasade.

        — Les parents de Luca ont le droit de savoir, insiste Jaxon, mais l’agressivité qui perce dans sa voix se calme à mesure qu’il déroule sa phrase. Traîtres ou pas, ils devraient pouvoir enterrer leur fils. Parce que si on les empêche de venir… (Il ferme les yeux, secoue la tête.) Si on les en empêche…

        — On ne vaudra pas mieux que Cyrus, conclut Hudson, l’air aussi résigné que son frère.

        — Parfois, ça vaut le coup de prendre des risques, intervient Mekhi. Pour faire ce qui est juste, par exemple.

        Eden se mord la lèvre, on dirait qu’elle va protester, mais pour finir, elle se passe nerveusement la main dans les cheveux et hoche la tête.

        Le regard de Jaxon passe d’un visage à l’autre en attendant qu’on intervienne. Heureusement, l’assentiment de Hudson semble avoir convaincu tout le monde. Comme personne ne dit rien, Jaxon se tourne vers Marise.

        — C’est moi qui vais les appeler, déclare-t-il, et il disparaît dans le couloir.

        — Et maintenant ? demande Macy d’une voix tremblante qui traduit bien mon état d’esprit.

        — Maintenant, on attend, répond Hudson, les yeux fixés sur la porte que Jaxon vient de refermer derrière lui. En espérant qu’on ne commet pas une énorme erreur.
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          ÇA LUI FAIT UNE BELLE JAMBE
        
      

      
        Vingt minutes plus tard, Flint est de retour sur son lit d’hôpital, d’une humeur massacrante alors que Marise s’apprête à soigner sa blessure conformément aux instructions du spécialiste.

        — Attends-moi ici, ordonne-t-elle. Il faut que j’aille chercher d’autres bandages.

        — Et moi qui m’étais programmé une petite rando sur le Denali, réplique-t-il dans un effort méritoire pour faire de l’ironie.

        Elle se contente de secouer la tête avant de s’éloigner d’un pas chancelant, signe qu’elle ne se sent pas aussi bien qu’elle voudrait nous le faire croire.

        Jaxon et l’Ordre sont partis s’occuper du problème Luca, et elle a insisté pour que je ramène Flint, histoire qu’elle puisse examiner sa jambe. Je pensais que Hudson s’en irait, lui aussi, au vu du regard assassin que lui a décoché notre ami dragon à son retour à l’infirmerie. Mais il est resté, ce qui est tout à son honneur. Certes, il est actuellement adossé au mur et fait semblant de scroller son téléphone, mais au moins il est présent et s’efforce de soutenir Flint autant qu’il le lui permet.

        Marise ouvre une armoire vitrée et fouille parmi les boîtes de comprimés jusqu’à ce qu’elle ait trouvé ce qu’elle cherche.

        — C’est l’heure de reprendre des antalgiques, annonce-t-elle avant de tendre à Flint deux pilules bleues.

        Une fois qu’elle a fini de nettoyer la blessure et qu’elle s’absorbe dans la tâche pénible de refaire le bandage, Eden et Macy l’interrogent au sujet de l’attaque.

        — Désolée, les filles… J’aimerais avoir plus de renseignements à vous donner.

        Ma cousine et mon amie échangent un regard puis Macy rassure l’infirmière :

        — Non non, c’est pas grave. Ta vie était en danger, ça se comprend. Mais c’est dommage que tu n’aies aucune info qui pourrait nous aider à décider de ce qu’il faudrait faire ensuite.

        — Eh bien, moi, je pense que vous devriez rester à Katmere, en lieu sûr, déclare Marise en ramassant les pansements usagés. Ce serait bête de vous faire prendre et d’offrir en plus l’occasion à Cyrus de vous voler vos pouvoirs.

        — Euh… on est bien d’accord : Cyrus a kidnappé les enfants pour faire pression sur les parents et les forcer à lui obéir, non ? s’inquiète Eden, les sourcils levés.

        Je me rapproche. Est-ce qu’on aurait tout compris de travers ?

        Marise hausse les épaules avant de reporter son attention sur la jambe de Flint.

        — Je ne suis au courant de rien. J’ai juste entendu un loup raconter qu’ils avaient besoin de magie juvénile pour alimenter quelque chose.

        Je manque de m’étouffer. Non, non, non. C’est impossible.

        — Il les a kidnappés pour leur voler leur magie ?

        La voix de Macy se brise sur le dernier mot et ses yeux s’écarquillent de terreur.

        — Mais notre magie est liée à notre âme ! Si Cyrus essaie de la détourner, il finira par les tuer !

        Je jette un œil vers Hudson pour vérifier qu’il nous écoute et, sans surprise, je le vois qui regarde fixement l’infirmière vampire, les yeux plissés.

        — Je suis désolée, lâche Marise en se tournant pour jeter les bandages à la poubelle. Je n’en sais pas plus.

        Macy lui pose une autre question, mais mes oreilles bourdonnent si fort que je n’entends rien. Si Cyrus n’a besoin des élèves que pour leur voler leur magie, alors il n’a pas forcément besoin de les garder en vie après leur avoir pris ce qui l’intéresse ? Ils seraient donc en danger de mort… Et dire que je me suis payé le luxe de prendre une douche ! Ou même de bécoter Hudson pendant que d’autres risquaient leur vie !

        Je coule un regard vers mon promis et le regrette aussitôt : je sais que mes pensées se lisent sur mon visage. Le remords. La honte. L’horreur.

        Son expression se fige quand il remarque ma détresse, mais il serre les dents, essaie de se ressaisir.

        Ça me montre à quel point il est bouleversé. Hudson et moi, on ne triche pas l’un avec l’autre, on n’a jamais triché. Ni à l’époque où il était coincé dans ma tête, parce qu’il était impossible de se cacher quoi que ce soit, ni maintenant : ce n’est pas comme ça qu’on fonctionne ensemble. On se dit la vérité, même quand elle est dure à entendre. Alors s’il s’est éloigné de moi au point de me dissimuler des trucs, ça ne sent pas bon du tout.

        Glacée d’angoisse, je me fraie un chemin jusqu’à lui. Il faut qu’il sache que ce n’est pas sa faute, qu’il n’est pas responsable de tout ça. Mais avant que j’aie pu ouvrir la bouche, Marise se met à dévider pour Flint une litanie d’instructions au sujet de sa jambe.

        Pendant qu’elle parle, on se rassemble tous autour du lit, soucieux d’aider – enfin, si c’est possible. Même Hudson pose son téléphone, sans pour autant s’approcher.

        Le flot de conseils se tarit enfin. On aura beau se répéter que ça n’aurait jamais dû arriver, on sait bien qu’on ne peut rien pour notre ami à part le soutenir. Certaines choses sont irréparables.

        — Je suis tellement triste pour toi, dit Macy à Flint, la main posée sur son bras. On va pas te laisser tomber. On pourrait t’emmener à la cour des sorcières, nos guérisseuses te fabriqueront une proth…

        — Qui ça, les mêmes sorcières qui ont tenté de nous tuer ? ironise-t-il.

        — Je suis désolée, murmure-t-elle, les larmes aux yeux. Je ne voulais pas…

        Flint secoue la tête et marmonne dans sa barbe :

        — Désolé aussi, je suis de mauvaise humeur.

        Macy ravale ses larmes.

        — Si quelqu’un a le droit de l’être, c’est bien toi.

        — La bonne nouvelle, intervient Marise, c’est que tu guéris vite, plus vite même que la moyenne de tes semblables. Ta blessure a déjà quasiment cicatrisé et je pense que ta peau se sera complètement régénérée dans les prochaines vingt-quatre heures.

        Eden se rapproche pour donner une bourrade à Flint.

        — Ça va aller, assène-t-elle d’un air convaincu. On veille au grain.

        — Carrément ! renchérit Macy.

        — Je n’arrive toujours pas à y croire, je chuchote pour moi-même et, aussitôt, Hudson m’attrape par les épaules pour me faire pivoter vers lui.

        — Flint va s’en tirer. Tout ira bien.

        Je lève un sourcil.

        — C’est gentil, mais je vois bien que tu n’y crois pas une seconde.

        Avant qu’il ait pu protester, Jaxon est de retour dans la pièce et va se poster de l’autre côté du lit de Flint. Son expression est sévère, son regard noyé de chagrin.

        — Les parents de Luca viennent de partir, annonce-t-il. Ils seront là demain.
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          UNE TÊTE D’ENTERREMENT
        
      

      
        — Ton père draine les élèves de leur magie et si ça se trouve, il est aussi en train de les éliminer un par un.

        D’accord, ma façon d’annoncer la nouvelle à Jaxon n’est peut-être pas la meilleure, mais au moins, elle chasse en une seconde la tristesse de ses yeux. Ils brûlent maintenant d’une fureur qui me donne le frisson.

        — Je vais le tuer de mes propres mains, s’énerve-t-il et, vu sa tête, ce ne sont pas des paroles en l’air.

        — Et si on jouait à « Qui va être le premier à dézinguer son papa chéri ? », lâche Hudson d’un ton nonchalant. Mais avant, il va falloir qu’on dorme, ou les seuls à se faire dézinguer, ce sera nous.

        Tout le monde râle, mais on sait qu’il a raison. J’ai l’impression que je vais m’écrouler de fatigue. Marise essaie vaguement de nous arracher la promesse d’être raisonnables et parvient juste à obtenir de Jaxon qu’il ne partira pas avant demain matin.

        Une fois dans le couloir, Hudson passe un bras autour de ma taille avant de se dissoudre jusqu’au pied de l’escalier menant à sa chambre. Je dois quand même admettre que parfois, c’est bien pratique, ce truc. En plus, une telle vitesse nous épargne le spectacle des dommages subis par Katmere au cours de l’attaque. Je sais que, tôt ou tard, il faudra se pencher sur le problème, mais dans l’immédiat, je ne suis pas sûre d’être d’humeur à estimer les dégâts infligés par les partisans de Cyrus à ce lieu que j’ai fini par considérer comme ma maison.

        Près du lit, Hudson me repose doucement sur mes pieds avant de promener son regard partout dans la pièce.

        — Il faut que tu te reposes. Je vais prendre le canapé pour ne pas te déranger.

        — T’es sérieux là ? Comme si tu pouvais me gêner !

        Il a beau se tenir tout près de moi, j’ai l’impression qu’un continent nous sépare.

        — Hudson, il faudrait qu’on parle de ce qui s’est passé à l’infirmerie.

        — Pourquoi revenir là-dessus ? répond-il, l’air sombre. C’est comme ça, c’est tout.

        Je pose la main sur son bras.

        — Je ne suis pas…

        — Grace, arrête.

        Son ton est ferme mais dépourvu de colère. Et il a l’air beaucoup moins chamboulé que moi.

        — C’est quoi cette attitude ? je demande. Qu’est-ce qui ne va pas ?

        Je déteste le ton geignard de ma voix et je déteste encore plus l’incertitude et le manque d’affection qu’il trahit.

        À son regard incrédule, je comprends que ça ne va pas du tout. Mais après tout ce qu’on a traversé ensemble, pas question que je le laisse s’isoler dans son coin pour panser ses plaies alors qu’il pourrait partager ses inquiétudes avec moi.

        — S’il te plaît, Hudson, je murmure en tendant la main vers lui. Ne fais pas ça.

        — De quoi tu parles ?

        C’est mon tour de lui jeter un regard assassin. Et j’ai dû taper dans le mille parce qu’il serre les dents et que, d’un coup, il semble très intéressé par le mur qui se trouve juste derrière moi.

        — Parle-moi, je chuchote en me rapprochant jusqu’à ce que nos corps se touchent presque et qu’on respire le même air.

        Il se fige pendant une seconde puis recule d’un pas avant de me répondre d’une voix tranchante comme une lame :

        — Je n’ai rien à dire.

        — Il faut croire qu’il y a une première fois à tout.

        J’essaie de le chambrer dans l’espoir d’obtenir une réaction, de ressusciter le Hudson trop sûr de lui.

        Il finit par me dévisager et, en lui rendant son regard, j’ai l’impression de me noyer dans l’infini de ses yeux océan – l’infini de lui-même.

        Mais plus je l’observe, plus je m’aperçois qu’il se noie, lui aussi. Et j’ai beau insister, il ne veut pas de mon gilet de sauvetage.

        — Laisse-moi t’aider, je souffle.

        Il laisse échapper un petit ricanement triste.

        — Je n’ai pas besoin de ton aide, Grace.

        Je l’agrippe par le col.

        — Alors qu’est-ce que tu veux ? Dis-le-moi et je trouverai une solution.

        Il ne répond pas, n’essaie pas de me prendre dans ses bras, n’esquisse même pas un geste. Et d’un coup, je sens la peur qui me lacère les entrailles comme une bête sauvage.

        Qui est cet étranger qui se tient devant moi ? Comment ramener mon promis ?

        Quand, de nouveau, il fait mine de s’éloigner, je m’accroche. J’agrippe sa chemise, je me presse contre lui, j’arrime mon regard au sien. Et je refuse de lâcher.

        Hudson Vega est à moi et je ne vais pas le perdre au profit de ses démons. Ni maintenant ni jamais.

        Je ne sais pas combien de temps on se défie du regard, mais ça dure assez longtemps pour que ma gorge se serre, que mes paumes deviennent moites et qu’un sanglot enfle dans ma poitrine.

        Pourtant, je ne détourne pas les yeux. Je ne le lâche toujours pas.

        Enfin, il cède. La mâchoire serrée, la gorge nouée, il enlace ma nuque et referme sa main sur mes cheveux. Puis il penche ma tête en arrière, le regard toujours plongé dans le mien, et grogne « Grace » d’une voix si rauque, si angoissée que tout mon corps se tend de désespoir et d’expectative.

        — Je suis désolé, je ne peux pas… je ne…

        — C’est rien, je murmure, la main posée sur sa joue pour rapprocher son visage du mien.

        L’espace d’un instant, je crois qu’il va reculer, qu’il ne veut pas que je l’embrasse. Mais un grondement sourd s’échappe de sa gorge et, en un clin d’œil, toutes mes craintes s’envolent, éclipsées par ses lèvres qui se pressent fiévreusement contre les miennes.

        Je me noie dans sa présence mâle, son regard d’océan et son odeur d’ambre et de santal, et je n’ai jamais rien connu d’aussi bon. Parce que c’est Hudson, mon Hudson. Mon promis. Et que lorsque les choses tournent mal, il nous reste ça de bien.

        Comme pour confirmer mon ressenti, il mordille ma lèvre inférieure, ses crocs éraflent la peau sensible au coin de mes lèvres et je me consume dans la chaleur de son cœur sombre, désespéré.

        — Tout va bien, je chuchote tandis que ses doigts se cramponnent à mon corps qui tremble contre le sien. Tout va bien, Hudson.

        Il n’a pas l’air de m’entendre – ou peut-être est-ce juste qu’il ne me croit pas – et, alors que ses baisers se font plus passionnés, il me semble que le monde s’ouvre en même temps que moi.

        La foudre s’abat, le tonnerre gronde et pourtant, je le jure, je n’entends que lui. Je ne vois, je ne sens que lui, avant même qu’il glisse sa langue dans ma bouche.

        Il a un goût de miel – une saveur à la fois tiède, sucrée et dangereuse. C’est addictif – ce mec est addictif – et, dans un gémissement, je lui donne tout ce qu’il souhaite en le suppliant de me prendre plus encore. Beaucoup plus.

        Lorsqu’il s’écarte enfin de moi, on est tous les deux hors d’haleine. J’essaie de m’accrocher à lui un peu plus longtemps pour empêcher le lien qui nous relie de se rompre. Je garde les bras noués autour de sa taille et mon corps collé au sien. Je le supplie en silence : Juste un peu plus longtemps. Juste encore quelques minutes de toi et moi, et du sentiment d’oubli que j’éprouve quand on se touche.

        J’attends qu’il me balance une remarque cinglante dont il a le secret, mais il ne dit pas un mot. Il se contente de me tenir dans ses bras.

        Et, pour le moment en tout cas, ça me suffit.

        On a traversé tellement d’épreuves ensemble au cours des dernières vingt-quatre heures ! Combattre des géants, s’évader d’une prison, et puis cette bataille horrible, la mort de Luca, le fait d’avoir failli perdre Jaxon et Flint, la destruction de Katmere. Je n’en reviens toujours pas d’avoir survécu. Je me sens reconnaissante d’être encore en vie.

        — Je suis désolé, répète encore Hudson, son souffle chaud contre ma joue. Je suis vraiment désolé.

        Un frisson traverse son long corps délié.

        — Désolé pour quoi ?

        — J’aurais dû le sauver.

        Nos regards se croisent et sa voix se brise.

        — J’aurais dû les sauver tous.

        Je vois bien qu’il est rongé par la culpabilité et je ne vais pas le laisser se flageller.

        — Tu n’as rien fait de mal, Hudson !

        — Flint a raison. J’aurais dû les arrêter.

        — Qu’est-ce que tu entends par « les arrêter » ? Désintégrer des centaines de personnes d’un claquement de doigts ?

        Quand il fait mine de se détourner, l’air embarrassé, je le retiens fermement par le bras. Je porte cette culpabilité et cette souffrance-là depuis la mort de mes parents, et ce n’est pas une partie de plaisir. Pas question que je reste là, les bras ballants, à le regarder se torturer.

        — Qu’est-ce que tu aurais dû faire, d’après toi ? Pulvériser Cyrus et tous nos ennemis d’un coup de baguette magique ?

        — Si je m’étais décidé, Luca serait toujours en vie. Flint aurait encore sa jambe. Et Jaxon et Nuri…

        — Tu en aurais été capable ?

        Je lui pose la question parce que, au début de la bataille, j’ai perçu son indécision, je l’ai senti lutter pour reprendre le contrôle de lui-même et de la situation alors que le chaos se déchaînait autour de nous.

        — Bien sûr que oui, je… (Il s’interrompt en se passant la main dans les cheveux.) Je ne sais pas. Ça partait dans tous les sens. Et quand Jaxon s’est jeté dans la mêlée…

        — Tu l’as rejoint. Parce que tu ne pouvais pas prendre le risque de rater ton coup et de le blesser, lui ou les autres. Tu aurais préféré mourir que mettre sa vie en danger.

        — Tu l’as vu, lâche-t-il d’une voix nonchalante et, pendant quelques secondes, je retrouve le Hudson que je connais. C’est clair que le petit a besoin de protection. Dès que je tourne le dos, il se fait arracher le cœur de la poitrine.

        Je ricane.

        — Je suis pas sûre que ça se soit passé comme ça. Mais je sais que tu ferais n’importe quoi pour nous protéger, lui et moi. Pareil pour les autres. Si tu n’as désintégré personne au début de la bataille, c’était par peur de toucher l’un de nous.

        Il fixe le mur derrière moi.

        — Tu ne comprends pas. Personne ne comprend. Ce n’est pas aussi simple. (Il soupire.) Je déteste ce truc en moi.

        — Je sais.

        Je lâche sa taille pour prendre son visage dans mes mains et j’attends patiemment que son regard plonge à nouveau dans le mien.

        — Mais je sais aussi que si Cyrus et les autres n’avaient pas déguerpi quand tu les as menacés, tu les aurais désintégrés pour nous protéger. Je n’ai aucun doute là-dessus.

        — Pour te protéger, j’aurais fait n’importe quoi, admet-il, les yeux soudain fixés sur moi.

        Sauf que je n’y crois pas une seconde. Hudson m’aime, je le sais, mais je ne crois pas que lui-même ait conscience de ce qu’il serait prêt à sacrifier pour les autres, pas seulement moi.

        — Pour nous protéger tous.

        Il a beau hausser les épaules, je sens qu’il se détend un peu. Alors je le prends de nouveau dans mes bras et je le serre à l’étouffer, je fais de mon mieux pour lui montrer que moi, j’ai confiance en lui.

        Il toussote avant d’ajouter :

        — Bref… Avant de repartir en guerre contre Cyrus, il faut que je demande à Macy comment faire pour contrer un sortilège sensoriel.

        — Un quoi ?

        — C’est le truc dont s’est servi Cyrus. Il a ordonné aux sorcières d’utiliser un sort sur ses partisans, j’en suis presque certain. Voilà pourquoi, quand j’ai essayé de persuader ses troupes de battre en retraite, ils n’ont même pas fait attention à moi. C’était comme si…

        Je termine à sa place.

        — Ils ne t’entendaient pas ?

        — C’est ça.

        Il secoue la tête, l’air dégoûté – par son père ou par lui-même, je n’en sais rien.

        — J’aurais dû m’attendre à ce genre d’entourloupe de sa part.

        — Ah ! parce que t’es omniscient ? j’ironise. T’es qui, un dieu ?

        C’est bien Hudson, ça. Il porte le poids du monde sur ses épaules. Mais bon, ça commence à bien faire.

        Agacé, il plisse ses yeux d’un bleu insolent.

        — Je connais mon père. Je sais comment il raisonne. Et je sais que rien ne l’arrête quand il veut quelque chose.

        — Justement, oui : rien ne l’arrête. Donc ce qui s’est passé sur cette île, c’est sa faute, pas la tienne.

        Hudson veut protester, mais d’un regard, je lui cloue le bec. Cette fois, il sait que j’ai raison.

        On reste comme ça une éternité, collés l’un à l’autre, à se défier du regard, et tout le vécu de ces dernières heures semble se figer comme du ciment. Je prie juste pour qu’il nous soude, qu’il n’édifie pas un mur infranchissable entre nous.

        Parce que cette guerre est loin d’être finie. Il nous reste du chemin à parcourir pour sauver les élèves de Katmere des griffes de Cyrus, et l’issue ne sera pas forcément heureuse.

        Voilà pourquoi je prends une grande inspiration avant de lui parler de l’angoisse qui me ronge depuis notre retour à Katmere :

        — Je pense que la Couronne n’est pas ce qu’on croit.
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          J’IRAI AU BOUT DE MES RÊVES
        
      

      
        Hudson examine le tatouage sur ma paume et je vois un million de pensées et de scénarios différents se former dans sa tête tandis qu’il cherche une réponse adaptée. Pour finir, il se contente de dire :

        — Ce n’est pas parce que tu n’as pas encore identifié son pouvoir qu’elle n’existe pas.

        — Peut-être, je concède, dubitative. Mais je suis à peu près sûre que si j’avais un nouveau pouvoir, je le sentirais.

        — Pareil qu’en arrivant à Katmere, où tu savais que tu étais une gargouille ? réplique-t-il, un sourcil levé.

        Sa remarque me pique au vif, alors je la relègue aussi loin que possible dans un coin de ma tête. C’est loin d’être la meilleure solution mais tant que la Bête Invincible n’aura pas décidé de se réveiller et de répondre à certaines de mes questions, je suis plus ou moins coincée. Et puis j’ai vraiment, vraiment besoin de dormir.

        — On s’inquiètera de la Couronne plus tard, lâche Hudson avant de me faire pivoter vers son grand lit qui fait figure de paradis pour mes yeux fatigués.

        Il plante un baiser au sommet de mon crâne.

        — Tu viens ?

        Trop épuisée pour réfléchir, j’y grimpe et rabats le drap et la couverture sur moi tandis qu’il file vers la salle de bains. Presque aussitôt, je sens que mes yeux se ferment malgré ma détermination à l’attendre. Une minute plus tard, je flotte dans une espèce de brouillard, des visions de la bataille qu’on vient de vivre défilent dans ma tête, comme un montage sans fin de souvenirs et de rêves.

        Je remue dans mon demi-sommeil au moment où des images de Luca à l’agonie se mêlent à des souvenirs d’emprisonnement. Le sang de Flint me souille les mains, les yeux tourbillonnants de Remy me soufflent qu’on va bientôt se revoir. Je me retourne pour essayer de comprendre où je me trouve. Mon cœur bat la chamade. Suis-je toujours en prison ? Est-ce que j’ai rêvé qu’on s’était évadés, qu’on avait sauvé la Bête Invincible ? Non, une gargouille, me rappelle mon cerveau embrumé.

        
          Inquiet, Grace. Tellement inquiet.
        

        La voix de la vieille gargouille se glisse dans mes pensées, entre les images qui se succèdent toujours. J’essaie péniblement de m’extraire de ma conscience, mais je m’y embourbe comme dans des sables mouvants.

        Pas le temps, pas le temps. Sa voix au comble de l’affolement crève le brouillard. Et soudain, plus distincte que jamais, comme si elle se concentrait sur chaque syllabe, elle me hurle : Réveille-toi, Grace ! On n’a plus beaucoup de temps !
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          UN GRANY ET ÇA REPART
        
      

      
        Sa voix impérieuse me fait bondir du lit.

        Mon cœur bat à tout rompre, le sang bourdonne dans mes oreilles et j’ai l’impression de me réveiller au beau milieu d’une crise d’angoisse. Sauf que j’ai les idées claires, et que le pic d’adrénaline qui me secoue n’a pas été provoqué par la peur : il y a urgence.

        Je jette un œil vers Hudson qui dort comme une masse, pour une fois. Son souffle est régulier, la plupart des traces de coups reçus en prison se sont déjà estompées, il va pourtant falloir plus qu’une bonne dose de sang pour faire disparaître la fatigue sous ses yeux. D’un doigt tremblant, j’effleure tendrement sa joue. En le voyant battre des paupières, j’ai peur de l’avoir réveillé, mais il se retourne avec un soupir et se rendort aussi sec.

        Dommage que je ne puisse pas en faire autant.

        Un coup d’œil à mon portable m’informe que j’ai dormi un peu plus de sept heures, et donc qu’il me reste encore quelques heures avant le matin. Quand je me lève, le soleil pointe à peine au-dessus du Denali. C’est le milieu de la nuit mais en Alaska, au printemps, le jour se lève à quatre heures.

        Des nuances de rouge et de violet sombre peignent le coin de ciel et les montagnes visibles à travers les petites fenêtres de la chambre de Hudson. Clairement, c’est magnifique, mais on dirait qu’une tempête s’annonce : l’ombre qu’elle jette sur l’horizon me semble vachement menaçante. Comme si le ciel saignait sur les montagnes et détrempait le paysage de sang, de peur et de regret.

        Là encore, c’est peut-être juste le reflet de mes émotions. Il faut dire qu’en ce moment mon univers entier est repeint à l’hémoglobine !

        J’envisage de retourner me coucher, d’essayer de grapiller encore un peu de sommeil. Mais le train est passé depuis longtemps. Et comme je n’ai aucune envie de remettre mes fringues sales, je décide de passer par ma chambre pour prendre des vêtements de rechange avant qu’on décolle.

        Le cœur lourd, je gravis l’escalier et traverse le hall dévasté en me remémorant ma première nuit au lycée, à errer dans les couloirs parce que ma vie avait basculé du jour au lendemain et que je n’arrivais pas à fermer l’œil.

        J’ai l’impression de me tenir au bord d’un autre précipice et que le sol s’effrite chaque fois que j’esquisse un pas. Tout a changé depuis cette première nuit : ma gargouille, Hudson, Jaxon, Katmere même, et pourtant il y a des choses qui n’ont pas changé du tout.

        Par exemple, les chances de croiser deux loups sanguinaires prêts à me balancer dans la neige ne sont pas si faibles.

        J’ai beau me répéter que je suis ridicule (Cyrus ne va pas nous envoyer des loups-garous maintenant qu’il retient tous les élèves captifs), je grimpe tout de même les marches quatre à quatre pour rejoindre ma chambre. Si l’ennemi se décide à nous envahir, le minimum serait de porter un pantalon quand je l’affronterai.

        Macy dort à poings fermés quand j’entre dans la pièce, alors je me déplace sur la pointe des pieds en m’éclairant avec mon téléphone et en regrettant une fois de plus de ne pas avoir des yeux de vampire ou de lycanthrope pour voir dans l’obscurité.

        Dans mon placard, j’attrape mon sac à dos noir pour y fourrer les quelques affaires dont j’aurai besoin si je dois m’installer dans la chambre de Hudson : un jean, un tee-shirt de rechange, des sous-vêtements, ma trousse de toilette, une poignée d’élastiques et – surprise, surprise – un paquet de Grany. Ces sept derniers mois, si j’ai appris quelque chose à force de côtoyer des vampires, c’est qu’il vaut mieux avoir toujours un en-cas sur moi pour ne pas crever la dalle.

        Ensuite, j’enfile un sweat à capuche, des chaussettes et mes boots préférées.

        En me relevant, je jette un dernier regard autour de moi pour m’assurer que je n’ai rien oublié d’important, et c’est là que je me souviens des deux objets que je ne laisserais derrière moi pour rien au monde. Je rampe jusqu’à la boîte à bijoux posée sur ma commode et j’en sors le diamant que Hudson m’a donné, ainsi que le collier offert par Jaxon. Je glisse mes deux trésors dans la poche zippée à l’avant de mon sac, j’y ajoute le baume à lèvres rose que Macy m’a offert et me dirige à pas de loup vers la porte.

        Au moment où je sors, Macy remue et gémit un peu dans son sommeil. Je me fige, attendant de voir si elle a besoin de moi mais, après un autre petit geignement de détresse, elle repart dans les ronflements dont j’ai pris l’habitude ces derniers mois.

        Ce bruit me rend nostalgique de mes premières semaines à Katmere, avant que tout parte en vrille. À cette époque, ma principale inquiétude, c’était le niveau sonore des ronflements de ma cousine – hyper élevé, en général. Mon regard va de Macy à mon lit, et j’envisage de voler quelques heures de repos supplémentaires… Après tout, c’est peut-être la dernière fois que je m’offre une vraie nuit de sommeil avant des lustres.

        Sans me donner la peine d’ôter mes boots, je me couche en chien de fusil par-dessus les couvertures et, le nez dans mon oreiller, je me laisse bercer par les ronflements.

        
          Pas le temps !
        

        Une voix dans ma tête me réveille en sursaut. Je jette un œil à mon portable : j’ai dormi deux heures de plus. Macy ronfle toujours doucement, mais je sais que là, plus moyen de me rendormir.

        Peut-être qu’avec un peu de chance je peux me faufiler dans la chambre de Hudson sans le réveiller, lui non plus.

        Je n’ai pas atteint l’escalier que la voix de la Bête résonne une fois encore dans ma tête. Pas le temps. Pas le temps. Pas le temps.

        Pas le temps de quoi ? demande ma petite voix intérieure. Tout va b…

        Je m’interromps quand je découvre, au détour du couloir, l’homme-gargouille, assis, sous sa forme humaine, devant la table d’échecs cassée qui gît au pied de l’escalier. Il tient à la main les quelques pièces du jeu encore intactes.

        Une sensation horrible de déjà-vu m’envahit quand je constate que la pièce qu’il tient à la main n’est autre que la reine vampire en personne.
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          HEIN ?
        
      

      
        — Tu es redevenu humain.

        Il hoche la tête. Je prends mon temps pour descendre les quelques marches qui nous séparent. J’ai beau me creuser la cervelle pour comprendre ce qui se passe, je suis paumée. Je ne sais pas quoi dire à la Bête Invincible, ni comment me comporter en sa présence.

        C’est une gargouille, la seule encore en vie à part moi, on devrait donc avoir des trucs en commun. Mais la vérité, c’est que je ne me suis jamais sentie aussi éloignée de quelqu’un. C’est d’autant plus chelou que je peux entendre sa voix à l’intérieur de ma tête.

        — Ça va ? je demande en m’asseyant sur une chaise en face de lui.

        — Inquiet. Tellement inquiet, répond-il tout haut, et je sursaute.

        Il m’a déjà parlé sur l’île, mais j’ai tellement l’habitude de l’entendre dans ma tête qu’il me faut un petit moment pour m’habituer au son de sa voix.

        — Oui, je sais. Je t’ai entendu pendant que je dormais. Et aussi à mon réveil.

        — Désolé, marmonne-t-il, penaud. Il faut se dépêcher.

        Je secoue la tête.

        — Ne t’excuse pas. Mais pourquoi il faut se dépêcher ? Qu’est-ce qui se passe ?

        — Pas le temps.

        Je ne sais pas s’il parle de nous, de lui ou de quelqu’un d’autre. J’espère vraiment que c’est pour Cyrus que l’heure tourne mais une veine pareille, ça m’étonnerait.

        — Qui n’a pas le temps ?

        Il se contente de répéter, le corps penché sur sa chaise pour communiquer l’urgence de son message :

        — Pas le temps.

        Merci, j’étais déjà au courant. Il n’arrête pas de me ressortir la même rengaine et ça commence à me taper sur les nerfs – surtout quand je pense à tous les trucs susceptibles d’être urgents autour de nous. Est-ce qu’on aura le temps de sauver les élèves ? Est-ce que Cyrus va revenir pour s’en prendre à nous ? Est-ce que la Couronne va s’autodétruire dans mes mains ?

        — Qu’est-ce qu’il y a de si pressé ? je demande, sans cacher ma frustration. Qu’est-ce qui va se passer ?

        Il ne répond pas. Bien sûr qu’il ne répond pas ! C’est sa spécialité, me faire flipper avec ses avertissements, sans jamais me donner de détails suffisants pour m’aider concrètement.

        Là, par exemple : il me tend la pièce de la reine vampire.

        — Tu veux jouer aux échecs ? je demande, sans regarder l’objet qui, je m’en aperçois tout à coup, présente une sacrée ressemblance avec Delilah.

        Merci, mais non merci. Déjà fait, déjà vu, pas du tout envie de retenter l’expérience. Surtout que jouer avec les pièces vampires restantes impliquerait de choisir aussi le roi vampire. Pas question que j’approche Cyrus de mon plein gré, même sous la forme d’une réplique en marbre.

        — Si tu veux, j’appelle les dragons.

        La Bête secoue la tête.

        — Tu veux pas jouer aux échecs ?

        — Pas le temps.

        De la pièce d’échecs, il désigne le vide.

        — Quoi, c’est la reine vampire qui n’a plus le temps ? Tu sais, je crois que je vais m’en remettre…

        Cette fois, l’homme-gargouille soupire, comme s’il était déçu que je ne comprenne pas ce qu’il attend de moi. Et franchement, je me sens minable. En même temps, son mode de communication tordu ne me facilite pas la tâche. D’accord, je suis mal placée pour juger : si j’avais passé un millénaire enchaînée dans une grotte avec des créatures paranormales venues des quatre coins du monde pour me tuer, ma maîtrise du langage – et de la réalité – serait sans doute un peu faiblarde aussi. D’un autre côté, s’il est dingue, comment croire ce qu’il essaie de me dire ?

        C’est mon tour de soupirer. Toute cette histoire est en train de virer au cauchemar.

        — Grace.

        Il prononce mon nom avec tellement d’angoisse et d’autorité que je reporte machinalement mon attention sur lui.

        — Oui ?

        — Attention. Fais attention.

        
          Sans blague.
        

        — Oui, je sais. Je suis prudente. Crois-moi, on se méfie tous à mort de la cour vampire. Cyrus…

        — Non !

        Il m’observe, les yeux plissés, avant de jeter la reine vampire sur la table, avec tant de violence que je devrais la voir voler en éclats. Mais non. Elle ne se fendille même pas. Delilah serait aussi indestructible que Cyrus ? C’est tout ce qui me manquait !

        — La reine ? je lance en me baissant pour ramasser la pièce d’échecs. Tu me mets en garde contre Delilah ?

        Je m’attends à ce qu’il s’en désintéresse maintenant qu’il a réussi à se faire comprendre, mais il s’empare de la figurine en marbre glacé avant que ma main ait pu se refermer dessus. Et c’est là que nos doigts se frôlent. Mon corps est parcouru d’une décharge électrique, si bien que d’instinct, je me précipite sur le fil platine de ma gargouille. Mais avant que j’aie pu l’attraper, une autre décharge me coupe le souffle.

        D’abord, je pense que c’est juste un choc d’électricité statique. J’essaie de retirer ma main avec un gloussement nerveux et je suis sur le point de sortir une blague, sauf qu’il est déjà trop tard. Il se transforme à nouveau en gargouille et, d’un bref coup d’œil, je constate que moi aussi je me métamorphose tandis que nos deux mains de pierre agrippent toujours la reine vampire.
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          LA COUR DES GRANDS
        
      

      
        Je connais cette sensation.

        C’est comme se transformer en pierre sauf qu’en fait, non. Chaque fois que je me change en gargouille, je ressens de drôles de picotements dans les pieds. Puis les picotis remontent dans mes jambes et mes bras jusqu’à envahir tout mon corps. On dirait de minuscules décharges d’électricité qui aiguisent mes sens, exacerbent la sensation de mon cœur qui bat, de mes poumons qui se remplissent d’air, du sang qui afflue dans mes veines. D’un coup, j’ai le cerveau qui fuse, l’impression de tout voir et de tout ressentir. Le temps semble ralentir en même temps que mes réflexes s’affûtent.

        Là, en revanche, c’est tout autre chose.

        Ça va aussi vite mais alors que l’électricité se propage à tout mon corps, qu’elle traverse chaque terminaison nerveuse comme une aiguille perforant ma chair, j’ai conscience de la moindre cellule qui me constitue. Mes pieds, mes jambes, mes mains, ma poitrine, mes épaules, la douleur est presque insoutenable. Quand elle atteint ma tête, j’ouvre la bouche pour hurler mais il est trop tard. Mon corps déjà transformé en pierre écrase sous son poids mon cri dans ma poitrine.

        Mes sens sont tellement chamboulés – JE suis tellement chamboulée – qu’il me faut quelques instants pour reprendre mon souffle, et même quelques secondes de plus pour retrouver mes esprits. Je n’ai absolument aucune idée de ce qui vient de se passer et je ne suis même pas sûre de savoir où je suis. En regardant autour de moi dans l’espoir de répondre au moins à une de ces questions, je m’aperçois que je n’y vois pas à deux mètres.

        Tout autour de moi, c’est le brouillard absolu.

        Au début, je suis persuadée d’être seule et la panique me submerge tandis qu’un million de scénarios différents défilent dans ma tête. Et si c’était un horrible piège tendu par Cyrus avec l’aide de l’homme-gargouille ? Et si, depuis le début, le roi vampire voulait qu’on délivre la Bête Invincible… juste pour me faire venir ici ?

        Mais quand, en me retournant, je vois à quelques pas de moi la vieille gargouille sous sa forme humaine, je recouvre la raison. La Bête hait Cyrus – au moins autant que Hudson. Le roi vampire l’a gardé prisonnier dans une grotte pendant mille ans, je le vois mal lui faire des papouilles maintenant qu’il est libre.

        En me rapprochant, je constate que l’homme-gargouille est aussi secoué que moi, peut-être même plus. Les yeux écarquillés, la bouche entrouverte, il se penche pour toucher le carrelage qui brille à nos pieds.

        — Est-ce que c’est la réalité ? murmure-t-il en tâtant le sol autour de lui.

        — J’allais te poser la même question.

        Pour la première fois depuis que je le connais, un sourire éclaire son visage inquiet. C’est un sourire incroyable, qui transforme toute sa physionomie. Il lui donne l’air plus jeune, plus beau, plus fort, plus fier.

        Mon impression se renforce quand il se lève. Il n’est plus la créature épuisée, abattue, désorientée qu’on a côtoyée depuis notre arrivée sur son île. Non, il est devenu quelqu’un d’autre. Un homme puissant et majestueux.

        Avec sa taille de près de deux mètres, il est plus grand que Hudson et Jaxon, et plus large d’épaules. Ses bras incroyablement musclés sont moulés dans une chemise noire. Il porte une tunique gris et noir longue jusqu’à mi-cuisses, des bottes noires aux pieds et, au moment où il passe la main sur le beau velours sombre de son habit, je comprends qui se tient en face de moi : l’homme-gargouille à son apogée, avant que Cyrus l’attire dans cette grotte et le transforme en Bête Invincible.

        Comme un coup de poing en pleine poitrine, je comprends que ce bel homme d’allure noble en habits d’un autre temps n’est autre que le roi gargouille en personne. Le vrai monarque de la cour gargouille, dont j’avais revendiqué le titre pendant le tournoi de Ludares.

        Le vrai propriétaire de la Couronne imprimée sur ma paume.

        Et brusquement, je n’ai aucune idée de ce qu’il faut dire. Est-ce que je dois faire la révérence ?

        Heureusement, il n’a pas l’air d’avoir le même problème. Après s’être examiné de la tête aux pieds, il jette un autre regard autour de lui en rajustant un peu sa tunique.

        — Bien joué, Grace. Bravo.

        Il a un fort accent, que je n’arrive pas à identifier et qui m’est pourtant familier – pas britannique comme Hudson, ni australien comme certains de mes acteurs préférés, et encore moins américain.

        En toute sincérité, je réponds :

        — Je ne suis pas sûre d’y être pour quelque chose, étant donné que je ne sais pas où on est ni comment on a atterri là.

        Bizarrement, il sourit de plus belle.

        — Tu ne sais vraiment pas ?

        Je regarde autour de moi en m’efforçant de percer le brouillard, mais tout ce qui se trouve à plus d’un mètre est enveloppé de mystère.

        — Aucune idée, non.

        — Quelle tristesse qu’elle soit dans cet état-là.

        Il secoue la tête un peu tristement, agite le bras, et le brouillard se dissipe, me laissant enfin voir ce qu’il cachait.

        — Ma chère Grace, bienvenue à la cour gargouille.
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          EST-CE QUE GOOGLE TRANSLATE PARLE LE GARGOUILLE ?
        
      

      
        Merde !

        Non mais merde, vraiment.

        Il plaisante là ? On ne peut pas être à la cour gargouille !

        En parcourant du regard cet endroit luxueux, je dois pourtant me rendre à l’évidence : il dit la vérité. Le sol est en marbre, tout comme les colonnes qui flanquent un grand portail ouvragé fait d’or et de pierres précieuses. Au-delà, j’aperçois la cour d’un bâtiment qui ressemble à un immense château médiéval.

        Médiéval ? Oui, c’est logique, étant donné que le roi gargouille est resté enfermé pendant plusieurs siècles. D’après Flint, la cour dragon, qui a élu domicile dans un des gratte-ciel les plus luxueux de New York, s’est transformée et adaptée au fil des ans. Avec son roi prisonnier et ses membres décimés, la cour gargouille, elle, n’avait aucune chance d’évoluer.

        Je ne sais pas trop comment, j’ai dû atterrir dans une des visions de la Bête, et je suis témoin de la splendeur de cette cour telle qu’elle s’est gravée dans son souvenir. À l’idée de ce que cet endroit pourrait être sans Cyrus, mon cœur se serre.

        — C’est magnifique, je lâche, les yeux levés vers l’édifice qui fait à l’aise deux fois la taille de Katmere.

        Il est si majestueux que ça me démange de le peindre. On s’est arrêtés au milieu de la cour, devant le bâtiment principal et, en pivotant sur moi-même pour ne pas en perdre une miette, je constate que la vue est aussi belle derrière que devant. Le château est encerclé par des douves profondes que traverse un pont-levis. Autour du domaine s’élève un immense mur d’enceinte qui doit bien mesurer vingt-cinq mètres : j’imagine que c’est parce que la plupart des créatures paranormales peuvent sauter hyper haut.

        L’édifice en lui-même est vachement imposant, avec d’énormes remparts crénelés au sommet de la structure principale et quatre grosses tours rondes postées à chaque coin.

        Il y a plus de fenêtres que ce que j’imaginais et les dessins des vitraux sont beaucoup plus rudimentaires que je ne l’aurais cru, mais bon ! je ne maîtrise pas des masses le sujet de l’architecture médiévale. Si ça se trouve, il y a mille ans, c’était considéré comme très sophistiqué.

        Pour ce qui est du reste, tout m’a l’air au top.

        — C’est ta cour, alors ? je demande sans cesser de tourner sur moi-même pour mieux regarder. Tu es le roi gargouille et c’est toi qui as construit cet endroit ?

        — Oui, répond-il d’une voix douce et distinguée, très différente de celle que j’ai entendue jusque-là. Mon nom est Alistair, au fait. Et non, tu fais erreur, cette cour n’est pas à moi.

        Le sourire aux lèvres, il saisit ma main tatouée de la Couronne.

        — C’est la tienne désormais, ma chère Grace. Elle ne m’appartient plus.

        À cette idée, je sens mes genoux se dérober sous moi. Quand j’imaginais rebâtir la cour gargouille avec le trésor des dragons, je pensais à un truc un peu plus petit, moins intimidant, plus… relax, quoi. Un endroit où une native de San Diego pourrait se sentir à l’aise.

        Je lève les yeux vers le sommet du château. Cet endroit est tout sauf confortable. Ça sent l’opulence et l’intimidation à plein nez.

        — Mais le roi, c’est toi ! je proteste en faisant de mon mieux pour ignorer la sensation de brûlure causée par la Couronne. Tu es ici chez toi !

        — C’était, corrige-t-il en souriant tristement. C’est toi qui règnes sur la cour gargouille désormais, ce qui signifie que tu peux faire ce qui te chante de ce château.

        Mon estomac déjà mal en point se tord un peu plus. Toute cette histoire de règne, ça devient vraiment sérieux… alors qu’on est les deux seules gargouilles encore en vie. D’un coup, je prends conscience, horrifiée, que si on réussit à vaincre Cyrus, je vais vraiment devoir occuper ma place dans le Cercle.

        — C’est pour ça que tu m’as amenée ici ? je demande tout en essayant de me représenter l’ampleur de la tâche. Pour me montrer mon royaume ?

        Alistair se marre.

        — Désolé de te décevoir, Grace, mais ce n’est pas moi qui t’ai conduite ici. C’est l’inverse. Et je suis content que tu l’aies fait. C’est…

        Il s’interrompt pour jeter un regard à la ronde en caressant une fois de plus le velours de sa tunique.

        — C’est agréable d’être de retour, même pour quelques instants volés.

        — Comment ça ? Ce n’est pas moi qui t’ai amené ici ! Je ne savais même pas que cet endroit existait…

        — Et pourtant tu l’as fait. C’est vraiment très impressionnant. Surtout de la part de quelqu’un d’aussi jeune. (Il secoue la tête, admiratif.) Tu es beaucoup plus puissante que ce que je croyais, et pourtant j’avais placé beaucoup d’espoirs en toi.

        Je dois avoir l’air complètement larguée, car Alistair agite la main sous mon nez.

        — Marchons un peu, tu veux bien ? Je vais m’efforcer de répondre à tes questions.

        — J’en ai un paquet.

        On démarre notre balade dans cette gigantesque cour d’un autre temps comme si c’était l’heure du thé, alors que c’est le petit matin et qu’on attend que Cyrus et son armée viennent détruire tout ce qui compte encore à nos yeux.

        — Pour commencer, comment ça se fait que tu t’exprimes aussi bien ? D’habitude, quand tu t’adresses à moi, ça te coûte beaucoup d’efforts.

        À ces mots, il fronce les sourcils et aussitôt, je lève les mains comme pour m’excuser :

        — Surtout ne le prends pas mal…

        — Ne t’inquiète pas, répond-il sans se départir de son air sévère.

        On parcourt quelques mètres de plus en silence. À chaque pas, les bottes d’Alistair claquent sur le marbre lisse. Je commence à croire que malgré sa promesse, il ne va pas me répondre quand il me lance :

        — Gouverner un peuple, ce n’est pas facile. Cela s’accompagne de grandes responsabilités… vis-à-vis du monde et de nos semblables. L’une d’elles est de toujours s’ouvrir aux autres. (Il pousse un long soupir.) Les gargouilles ont été créées pour maintenir la paix et ramener l’équilibre entre les êtres humains et les créatures paranormales. Pour nous aider dans cette tâche, nous avons reçu le don de télépathie qui nous permet de communiquer entre nous mais tu t’en es rendu compte, je suppose. Grâce à ce pouvoir, nous pouvons mieux patrouiller et coordonner nos attaques.

        Ses paroles font écho à ce que nous a raconté l’Aïeule, et pourtant mon cœur s’emballe : enfin, j’en apprends un peu plus sur notre espèce – et de la bouche d’une gargouille, en plus !

        — Sur une courte distance, tout le monde peut avoir recours à la télépathie. Bien sûr, il existe quelques lieutenants capables de couvrir des distances plus longues. Mais pour ce qui est de la lignée royale… (Il se retourne pour me regarder dans les yeux.) Nous pouvons nous adresser à n’importe qui, quel que soit l’éloignement. Nous entendons toujours les appels à l’aide de notre peuple. C’est à la fois un don et un grand fardeau.

        Bon, en théorie, ça a l’air super, ce truc. Un roi tellement connecté à ses sujets qu’ils peuvent entrer en contact avec lui quand ils le veulent et obtenir son attention en un clin d’œil. Mais tout de même, j’imagine que c’est compliqué d’entendre en permanence des voix dans sa tête.

        — Ces voix, on ne peut jamais les faire taire ? je demande.

        — Si, il est toujours possible de les filtrer. Sauf qu’à force d’être prisonnier de ma forme de gargouille, j’ai peu à peu perdu la capacité de les réduire au silence… ou de leur répondre, d’ailleurs. Ils sont des milliers à l’intérieur de ma tête, qui me supplient de les aider, de les sauver, de les délivrer, qui hurlent de douleur et me demandent pourquoi je n’ai pas répondu à leur appel.

        — Si nombreux…, murmure-t-il, d’une voix éraillée.

        Ça a l’air vraiment horrible.

        Une autre pensée me vient, si obsédante que mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine. Si on est vraiment les deux seules gargouilles encore en vie, à qui appartiennent ces milliers de voix qui l’empêchent de penser ?

        Je m’apprête à lui poser la question quand il dit quelque chose qui me vrille à la fois le cœur et la cervelle :

        — Mais ma petite-fille sait forcément ce que c’est. Toi aussi, tu dois être submergée par les voix de notre armée, non ?
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        Cette phrase soulève tellement de questions que je ne sais pas par où commencer.

        « Petite-fille » ? « Notre armée » ? Alors moi aussi, je devrais entendre les voix de ces créatures que tout le monde croit mortes ? Rien que d’y penser, j’ai envie de vomir. Qu’est-ce que je suis censée répondre à ça ?

        — Petite-fille ? je répète en m’étranglant sur ce mot pour des tas de raisons différentes.

        Pour commencer, je n’ai jamais eu de grands-parents. Mon père et ma mère m’ont raconté qu’ils étaient morts bien avant ma naissance.

        Et deuxio, comment le roi gargouille pourrait-il être mon grand-père ? Il passé mille ans enchaîné dans une grotte, or mes parents avaient la quarantaine quand ils sont morts. Le timing ne colle pas du tout.

        En même temps, rien ne colle dans cette histoire, à commencer par l’affirmation d’Alistair : ça ne peut pas être moi qui nous ai amenés à la cour gargouille.

        — Tu n’es pas ma descendante directe, bien sûr. Mais tu fais sans aucun doute partie de ma lignée. Et tu as beau être tout en bas de mon arbre généalogique, ton pouvoir n’en est pas moins considérable.

        OK, c’est déjà plus crédible si je suis son arrière-arrière-arrière-arrière-petite-fille, mais comment il sait que nous sommes parents ? Je n’ai pas vraiment hérité de son nez aquilin et de ses yeux gris ! Quand je compare la prestance du roi gargouille et son autorité naturelle avec ma tendance à me sentir nulle en toute circonstance, j’ai une grosse montée d’adrénaline.

        On longe maintenant la cour bordée d’une longue étendue de terre plantée de rosiers. Ils ont tous l’air d’hiberner, pourtant, à la seconde où mon arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père passe devant le premier massif, il se couvre de fleurs. C’est incroyable d’assister à ça et je ne peux pas m’empêcher de me demander si ce que je viens de voir n’est pas une autre manifestation de la magie tellurique que je commence tout juste à apprivoiser.

        Ce qui me fait penser que…

        — Qu’est-ce que tu voulais dire par pouvoir considérable, tout à l’heure ? je demande en voyant un autre rosier se couvrir de fleurs, cette fois d’un corail éclatant qui me fait sourire malgré la gravité de la situation.

        — J’ai connu ta grand-mère il y a presque deux mille ans. Je saurais reconnaître son pouvoir entre tous. Et toi, ma chère enfant, tu l’as en toi, c’est certain. (Il m’adresse un clin d’œil.) Et puis, tu es une guerrière. Tu as hérité de ma bravoure.

        Alors ça, je n’en suis pas si sûre, étant donné que ce n’est jamais moi qui choisis de me battre. C’est juste que dans ce monde nouveau pour moi, il y a un paquet de gens qui veulent me voir morte, apparemment. Et comme je n’ai aucune envie de mourir… la bagarre est la seule option envisageable.

        Je sens bien malgré tout que ce n’est pas le moment de débattre de mes instincts guerriers, alors que mon grand-père vient de lâcher une autre bombe.

        — Ah ! j’ai aussi une grand-mère ?

        — Évidemment ! Et c’est une sacrée bonne femme, crois-moi ! La plus courageuse et la plus têtue qui soit. (Il me dévisage de la tête aux pieds.) Enfin, elle a de la concurrence.

        Il a l’air de vouloir ajouter quelque chose, mais il se ravise et son regard se voile comme s’il se retranchait à l’intérieur de lui-même. Le silence retombe et je ne peux pas m’empêcher de repenser à ce qu’il a dit en me donnant la Couronne, et à la femme qu’il évoque avec tant de passion. Comment cette femme peut-elle être en vie si Alistair et moi nous sommes les deux dernières gargouilles sur cette terre ?

        Au moment où je me décide à poser la question, mon aïeul pousse un soupir et son regard s’anime de nouveau.

        — Elle est toujours vivante. Je l’ai toujours su, mais comme tu semblais ignorer son existence, j’avais peur que…

        Il secoue la tête comme pour s’éclaircir les idées.

        — Mais elle va bien, très bien même. Il faut vraiment que tu la rencontres. Tu pourrais peut-être m’emmener avec toi. Elle a beau m’en vouloir depuis plus de mille ans, je sais que moi aussi, je lui ai manqué. Comme j’ai pu souffrir de son absence !

        — Elle est en vie ? je bredouille, et une bouffée d’excitation m’envahit malgré mon estomac toujours détraqué. Il y a une autre gargouille en vie ? Je croyais que nous deux, on était les seuls survivants.

        C’est au tour d’Alistair de sembler incrédule.

        — Pour commencer, ta grand-mère te mordrait – ou elle te transformerait en créature visqueuse – si elle savait que tu la prends pour une gargouille. Elle a beau m’aimer, elle n’en garde pas moins un petit complexe de supériorité vis-à-vis de nous autres.

        Il lève les yeux au ciel en riant et, pendant une seconde, il a l’air d’un gamin, à des années-lumière de la pauvre bête torturée qu’on a eu tant de mal à délivrer… si bien que je ne peux pas m’empêcher de rire avec lui. Mais il recouvre vite son sérieux.

        — Ta grand-mère est ma promise, l’amour de ma vie.

        À la pensée de ce qu’il ne dit pas, mon cœur se serre : voilà mille ans qu’il est séparé de sa bien-aimée. Je pense à Hudson, au bonheur et au sentiment de sécurité que j’éprouve quand je suis dans ses bras, et à ce je ressentirais si j’étais longtemps séparée de lui.

        — Tu crois que tu pourrais la faire venir ici juste pour quelques instants ? demande-t-il, les larmes aux yeux. Elle me manque tellement !

        — Je…

        Ma voix se brise et je me racle la gorge en cherchant une réponse. J’aimerais beaucoup la ramener ici mais pour ça, il faudrait que je sache où elle se trouve et ce qu’ici veut dire. Pour commencer, il faudrait que je comprenne comment j’ai pu nous transporter dans ce lieu que je n’avais jamais vu auparavant et dont je ne soupçonnais même pas l’existence !

        Et pourtant, je réponds :

        — Ça me plairait beaucoup. Tu sais où est ta promise ?

        — Non. Je pensais qu’elle serait venue te rejoindre… (Il s’interrompt dans un soupir.) C’est bien dommage. J’espérais vraiment la retrouver un jour ou l’autre. Elle seule pouvait réduire au silence les voix dans ma tête. J’espérais qu’elle réussirait cette fois encore pour que je puisse t’aider à élaborer une stratégie en vue de la prochaine bataille.

        Ses mots sont un autre coup de poing dans mon estomac déjà éprouvé.

        — Elle est le seul moyen de les faire taire ?

        Il acquiesce, solennel.

        — Pour l’instant, oui.

        — Même morts, ils te parlent ?

        — Morts ?

        Comme je n’ai aucune envie de le vexer, je me reprends aussitôt :

        — Je voulais dire disparus.

        Cette fois, il semble juste perplexe.

        — Les gargouilles n’ont pas disparu, ma chère enfant. Elles sont toutes autour de nous et elles ne cessent jamais de parler.

        Là, c’est à mon tour de rester sans voix.

        — Comment ça ?

        Peut-être que toutes ces années de solitude lui ont plus ravagé le cerveau que ce que j’imaginais…

        — Elles sont toutes autour de nous, répète-t-il en ponctuant son explication d’un grand geste du bras comme un bonimenteur de foire.

        Et soudain, les grandes portes en bois de la façade du château s’ouvrent sur une autre cour encore plus vaste, plantée d’herbe celle-là. Tout autour, j’aperçois des dizaines et des dizaines de gargouilles, toutes armées d’une énorme épée et d’un bouclier encore plus impressionnant.
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        Cette fois, je reste bouche bée, mais franchement, il y a de quoi.

        — Elles… elles existent pour de vrai ? je balbutie, la gorge soudain serrée par l’émotion.

        C’est bouleversant – dans le bon sens du terme – de découvrir que, contrairement à ce que je crois depuis des mois, je ne suis pas seule au monde. Qu’il y a des gens comme moi.

        J’aime Hudson, Jaxon, Macy et Flint, sans oublier le reste de la bande. Vraiment, je les adore et je sais que j’aurai toujours ma place parmi eux. Pourtant, il m’est parfois arrivé de vouloir être comme eux, sûre de ce que je suis dans un univers qui me bouscule sans cesse. D’accord, ils ont tous leurs soucis et leurs problèmes mais au moins, ils n’ont pas à batailler avec leur identité profonde. Hudson est un vampire de A à Z. Flint, c’est le dragon par excellence. Macy est une sorcière, point.

        Et surtout, ils connaissent leur nature. Ils savent de quoi ils sont capables et ce qu’ils peuvent endurer.

        Moi… il y a encore quelques mois, j’aurais affirmé avec certitude que je savais qui j’étais. Et pour l’essentiel, c’est vrai. Je m’appelle Grace. J’aime l’art, les vieux films, l’histoire, Harry Styles, le Dr Pepper, danser pendant des heures. Avant la mort de mes parents, j’avais prévu d’entrer à l’université de Santa Cruz pour y étudier la conservation des ressources marines. Et maintenant, j’habite en Alaska, pour un petit bout de temps a priori. Je ne sais pas ce qui va se passer dans les dix prochaines minutes, encore moins dans les dix prochains jours. Et je suis une gargouille.

        C’est cool, d’ailleurs. Vraiment. J’adore ça. Mais alors que je me trouve face à une cour remplie de créatures paranormales qui me ressemblent, je m’aperçois qu’une part de moi-même s’est sentie bien seule dans toute cette histoire.

        Or, là, juste devant moi, il y a des tas de gens qui comprennent. Qui connaissent notre histoire et nos pouvoirs. Je ne les ai pas encore rencontrés et je ne les connaîtrai peut-être jamais, mais le simple fait de savoir qu’ils existent m’aide à me sentir moins seule.

        Alistair m’adresse un sourire indulgent.

        — Bien sûr, ma chère enfant. Et ce groupe n’est que la partie visible de l’iceberg. Il y a d’autres gargouilles qui vivent dans le monde, une armée entière n’attendant que l’occasion de recouvrer son honneur et sa place sous l’égide de sa reine et de son général.

        À ces mots, mon estomac se lance dans une série de saltos arrière. C’est plus que ce que mon cerveau est capable d’encaisser. Au moins personne ne nous a remarqués pour l’instant. Il me faut un peu de temps pour accuser le coup.

        — Voudrais-tu rencontrer certains d’entre eux ? me propose Alistair.

        Mon cœur s’emballe.

        — Je pourrai leur parler ?

        — Bien sûr. Tu es la reine gargouille, après tout.

        — Mais si je suis leur reine, toi, tu es quoi ? je demande en me laissant guider vers les lourdes portes sculptées.

        Ma question l’arrête net et, l’espace d’un instant, j’ai l’impression qu’il ne va pas me répondre. Mais il me jette un regard en coin avant de lancer :

        — Un conseiller digne de confiance, j’espère.

        Au moment où les portes se referment sur nous dans un claquement sinistre, je ne peux pas m’empêcher de penser qu’Alistair n’est pas le seul à regretter l’absence de sa promise. J’aimerais tant avoir Hudson avec moi pour protéger mes arrières alors que je m’apprête à vivre une situation que je n’ai jamais anticipée.

        Alistair fait quelques pas à l’intérieur et je le suis tandis que mon regard passe d’un groupe de gargouilles à l’autre. Bien que ces gens soient tous armés et sous leur forme de pierre, personne n’a l’air menaçant. Ils se sont rassemblés par groupes de deux, voire trois ou quatre. Tous sont grands et musclés – beaucoup plus que moi, en tout cas – sans pour autant égaler Alistair. Même débarrassé de son apparence de Bête Invincible, il dépasse d’une tête la plupart de ses sujets.

        Il n’y a qu’une seule autre personne sous sa forme humaine : un homme grand et corpulent posté devant les autres et vêtu, comme Alistair, d’une tunique et d’une espèce de collant, mais dans des tons émeraude et or. C’est aussi le seul à ne pas être armé.

        Quand il crie : « Prêts ? », tous les autres passent à l’action. Ils s’accroupissent dans une posture défensive, leur bouclier levé au-dessus de leur tête, ou alors ils passent à l’attaque en brandissant leur énorme épée.

        Je m’attends à entendre tinter le fer contre le fer mais de longues secondes s’écoulent dans le silence et, enfin, l’homme rugit : « Ionsaí ! »

        Aucune idée de la signification de ce mot, pourtant c’est clairement l’ordre que les autres gargouilles attendaient. Le cri de leur chef résonne encore autour de nous quand les épées commencent à tournoyer dans l’air.

        Fascinée, je regarde les gargouilles s’affronter, le choc des épées et des boucliers chaque fois qu’elles s’élancent. Ces créatures ont beau être charpentées, elles sont légères comme des plumes quand elles se déplacent.

        Une grande fille robuste crie quelque chose dans une langue que je ne comprends pas avant de frapper de toutes ses forces son adversaire. Il pare son attaque avec un coin de son bouclier, mais elle pivote sur elle-même au moment du choc et son épée décrit un arc de cercle. Du plat de la lame, elle frappe son rival juste entre les omoplates. Le pauvre gars fait la culbute et s’affale de tout son long sur le sol, son bouclier levé tandis qu’elle fait de nouveau tournoyer son arme.

        À la dernière seconde, elle range son épée dans le fourreau fixé à sa taille, un grand sourire aux lèvres, et tend la main au type allongé par terre pour l’aider à se relever. Il lève les yeux au ciel et balance une phrase, toujours dans cette langue inconnue, qui la fait éclater de rire. Quelques instants plus tard, ils reprennent leur forme humaine.

        La fille est noire, avec des tresses magnifiques, et le garçon a les cheveux bruns coupés court et la peau caramel.

        — Tu penses toujours que je me bats comme une fille ? le taquine-t-elle.

        — Un peu, oui ! Mais là, je regrette de ne pas en être une, rétorque-t-il avec un accent indien.

        Il esquisse un mouvement compliqué avec son épée avant d’interrompre son geste.

        — Hé ! tu me montres ce que tu as fait avec ton poignet tout à l’heure ?

        — Avec plaisir.

        Alors qu’elle se rapproche pour le lui expliquer, je me tourne vers un autre groupe, celui-ci composé uniquement de gargouilles mâles. Ils sont énormes, et encore, le mot est faible : leurs épaules sont larges comme celles de deux rugbymen, et ils ont des épées et des boucliers proportionnels à leur taille gigantesque.

        Là, ils se battent à deux contre un, le plus costaud des trois, ce qui ne l’empêche pas d’avoir le dessus.

        Alistair et moi nous tenons à l’écart pour regarder l’entraînement se poursuivre. Le mec en vert, celui qui est resté sous sa forme humaine, se déplace d’un groupe à l’autre pour distribuer conseils et critiques : « Surveille tes arrières », « Tourne ton poignet quand tu fais ce mouvement », « Ne baisse pas l’épaule », « Pivote sur la pointe des pieds. » Les commentaires pleuvent, rien ne semble échapper à son regard d’aigle.

        Chacun de ses interlocuteurs boit ses paroles et je vois bien qu’ils essaient de mettre en pratique ses suggestions dès qu’il tourne les talons. C’est fascinant.

        — Qui c’est ? je demande à Alistair alors que l’homme en vert entame son troisième tour de la cour.

        — Chastain. Aussi loin que je me souvienne, il a toujours été mon plus fidèle lieutenant.

        Le roi gargouille s’interrompt en fixant son vieil ami d’un air contemplatif.

        — Dorénavant, il est sous tes ordres. Tu voudrais le rencontrer ?

        Waouh ! Les choses deviennent sérieuses, et plus vite que prévu. Je pousse un long soupir et lance la seule réponse qui me vient :

        — Oui, bien sûr. Avec plaisir.

        Après tout, une reine doit savoir en qui elle peut avoir confiance, pas vrai ?
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        — Chastain ! crie Alistair en faisant signe à l’homme d’approcher.

        Son commandant donne quelques brèves instructions à un groupe, cette fois dans une langue que je ne comprends pas, puis se tourne vers son roi… et ses yeux s’écarquillent de stupeur.

        — Ils parlent quelle langue ? je demande tandis qu’il s’avance vers nous.

        Alistair lève un sourcil.

        — L’anglais ?

        Je me marre.

        — Je sais qu’ils parlent anglais mais ils emploient une autre langue. Qu’est-ce que c’est ?

        — Oh ça ! c’est du gaélique, ma fille. Tu ne reconnais pas ?

        — Du gaélique ?

        Je regarde autour de moi, étonnée, et c’est là que le déclic se fait dans ma tête. Pas étonnant qu’Alistair parle comme Niall Horan : il est irlandais.

        — Oui, répond mon interlocuteur, les yeux fixés sur Chastain qui s’avance vers lui à grandes enjambées. Du comté de Cork, pour être précis.

        J’essaie de mobiliser mes connaissances très rudimentaires en géographie irlandaise.

        — Cork ? C’est près de la mer, ça, non ?

        — Tu ne l’entends pas ? s’étonne-t-il. On est juste à côté.

        Au même moment, deux gargouilles poussent les lourdes portes en bois et entrent dans la cour. Alors je comprends à quoi il fait allusion : j’entends le rugissement des vagues qui se brisent sans cesse sur les rochers.

        Ça fait des mois que je n’ai pas vu une plage, et je suis à deux doigts de sortir en courant du château pour me précipiter vers l’eau. Ça fait tellement longtemps et elle est là, tout près, si près que je pourrais la toucher, je ne pense plus qu’à ça.

        Sauf qu’à ce moment précis Chastain nous rejoint. Les deux hommes se donnent une tape virile dans le dos et le commandant s’exclame :

        — Majesté, j’ai cru – nous avons tous cru – que le pire vous était arrivé. Les années ont passé, mais nous n’avons jamais perdu espoir.

        Stupéfaite, je m’aperçois que les gargouilles n’avaient aucune idée ce qui était arrivé à leur souverain : elles ne savent pas qu’il a été pourchassé et enchaîné sur une île déserte pendant mille ans, sans la moindre possibilité de retourner auprès de son peuple. Je n’imagine même pas l’effet que ça leur fait de le voir sain et sauf.

        Le sourire d’Alistair s’étiole.

        — Je suis vraiment désolé d’avoir été absent pendant si longtemps. Surtout après ce que ma promise vous a fait. Sachez seulement qu’il n’y avait pas d’autre moyen. J’ai fini par le comprendre. Pour chaque chose, il y avait une raison. Et maintenant, il y a beaucoup à faire pour préparer l’avenir, mon ami.

        — Nous sommes prêts, majesté. Nous n’avons pas raté un seul jour d’entraînement depuis…

        Les deux hommes échangent un regard lourd de sous-entendus, puis Alistair se tourne vers moi.

        — Eh bien, c’est à cette jeune fille que je dois mon retour et mon sauvetage. Chastain, je te présente mon arrière-arrière-arrière… (Il se marre.) Tu veux que je te dise ? Je vais tâcher d’oublier le nombre d’arrière qu’il y a entre nous et l’appeler ma petite-fille. Je te présente donc ma petite-fille, Grace, la nouvelle reine de la cour gargouille. Grace, voici Chastain, mon plus vieil ami. Pendant des siècles, il m’a secondé à la tête de la plus grande armée qui ait jamais marché sur cette terre. N’hésite pas à faire appel à lui dès que tu auras une question.

        Chastain ouvre des yeux de plus en plus ronds à mesure que son souverain parle. Je ne sais pas si c’est parce qu’il est surpris que je sois la descendante d’Alistair ou s’il est aussi chamboulé par l’arrivée d’une nouvelle reine à la cour gargouille que moi par le fait qu’il y ait encore des gargouilles à gouverner.

        En tout cas, il essaie de masquer son étonnement en baissant la tête et en faisant la révérence.

        Et là, comme un seul homme, toutes les gargouilles présentes dans la cour cessent de s’entraîner puis se tournent vers Alistair et moi en posant un genou à terre.

        Non non, ce n’est pas chelou du tout.

      

    
  
    
      
      
      

      
        
          13
        
        

        

        
          JE VIS DANS UN MONDE PARALLÈLE
        
      

      
        — C’est un honneur de te rencontrer, ma reine.

        — Euh… pour moi aussi ?

        Si ma réponse sonne comme une question, c’est parce que je n’ai pas trop l’habitude qu’on m’appelle « ma reine ».

        Il me tend la main, toujours sans se redresser. Médusée, je vais pour la prendre, mais Alistair m’arrête en secouant la tête. Comme je l’interroge du regard, il sourit et tend sa propre main pour me montrer.

        Pour la première fois, je remarque qu’il porte une bague en or sertie d’une émeraude de la taille d’un gros dé. Elle est magnifique : la pierre d’un beau vert translucide doit coûter un bras. Horrifiée, je le regarde ôter le bijou pour me le donner.

        Ma voix se brise pour la deuxième fois en une heure quand je pose une question dont je redoute la réponse :

        — Que… qu’est-ce que tu fais avec ce truc ?

        Son regard réprobateur me souffle que j’ai raison de m’inquiéter. Il prend ma main droite et glisse la bague à mon annulaire. Je m’attends à ce qu’elle soit trop grande pour moi : les mains d’Alistair sont bien plus grosses que les miennes. D’instinct, je serre le poing pour éviter qu’elle ne tombe. Mais il se trouve que, bizarrement, elle me va à la perfection. Elle a beau peser une tonne et être assez grosse pour assommer quelqu’un, elle est pile à ma taille.

        Mon estomac déjà noué se soulève comme les vagues qui viennent se briser contre les rochers en contrebas. Je n’ai peut-être pas encore eu droit à un couronnement en bonne et due forme, mais quelque chose me dit que ce bijou est plus qu’un symbole… et que je ne pourrai plus revenir en arrière.

        C’est pas possible. Je suis pas prête. C’est pas possible. Ces mots tournent en boucle dans ma tête tandis que Chastain me prend la main pour embrasser la bague. Ma bague.

        Je crois que rien dans ma vie ne m’a autant terrifiée que ce moment. C’était déjà beaucoup d’être seulement moi. Là, je découvre en plus que je suis censée prendre en charge toutes ces gargouilles et veiller sur leur sécurité alors que c’est tout juste si j’arrive à assurer la mienne.

        Et pourtant il y a cette bague à mon doigt pour me rappeler qu’il faut que j’assure.

        Enfin, Chastain me lâche la main et se redresse.

        Il a l’air d’attendre que je dise quelque chose, mais je ne connais pas du tout la coutume. Alors j’opte pour un « merci » interrogateur qui fait beaucoup rire Alistair et me vaut un regard un peu perplexe de son commandant. J’ai beau chercher une autre réponse, rien ne me vient et, après avoir lancé un coup d’œil à son roi, Chastain suggère :

        — Allez, mon vieux, on lui montre ce qu’on sait faire ?

        Au début, Alistair n’a pas l’air très emballé par la proposition de son ami, il finit pourtant par répondre avec un grand sourire :

        — C’est d’accord, l’ancêtre.

        En un éclair, ils se retrouvent avec une épée et un bouclier dans chaque main. J’ai à peine le temps de comprendre ce qui se passe – et encore moins de débarrasser le plancher –, que Chastain porte le premier coup.

        Alistair lève son bouclier pour parer l’attaque de son adversaire, avant d’exécuter un saut périlleux – oui oui, un vrai saut périlleux ! – sous sa forme de gargouille et d’atterrir juste derrière son second en fendant l’air de son épée.

        Chastain se baisse à la dernière seconde et pivote sur lui-même en décochant un coup de pied à son rival. Et puis ça repart, les deux épées s’entrechoquent encore et encore. Ils sont tous les deux déterminés à gagner et puisqu’ils sont l’un comme l’autre des fines lames, il n’y en a pas un qui prend le dessus. Ils roulent sur le sol, se relèvent d’un bond, volent dans les airs dans l’espoir de prendre l’autre par surprise.

        Bientôt, un groupe de gargouilles se rassemble autour de nous, l’épée sur la hanche, pour les encourager. Je me retrouve juste à côté de la fille ultra-balèze que j’ai vue remporter son duel un peu plus tôt et, avec un sourire jusqu’aux oreilles, elle me lance :

        — Ils sont fantastiques, pas vrai ?

        Il me faut quelques secondes pour comprendre que c’est à moi qu’elle s’adresse.

        — Carrément.

        J’ouvre des yeux ronds en voyant Alistair donner un coup d’épée qui fait sortir Chastain du cercle improvisé par les deux hommes. Il bouge si vite que je suis sûre qu’il va embarquer un ou deux spectateurs avec lui, et je me prépare au choc imminent.

        Les gargouilles parviennent à s’écarter in extremis et il atterrit quelques mètres plus loin, au pied du portail. Pendant un bref instant, il a l’air sonné, puis une autre émotion s’imprime sur ses traits – gêne ou agacement, je ne sais pas trop. Pourtant, il repart à l’attaque en bondissant dans les airs comme un boulet jaillissant d’un canon, avant de retomber de tout son poids sur Alistair.

        Je m’attends à ce que mon aïeul fasse un bond de côté, mais il absorbe le choc et se sert de l’élan de son adversaire pour l’envoyer valdinguer dans l’autre direction. Cette fois, Chastain se cogne au portail, assez fort pour y laisser une marque. La violence du coup lui coupe le souffle et, dans la foule, tout le monde se met à scander le nom d’Alistair.

        Apparemment, cette mise au tapis fait de lui le vainqueur.

        Chastain n’a pas l’air d’accord, on dirait qu’il va se relever pour lui mettre une raclée, quand, sous les acclamations de plus en plus fortes de la foule, Alistair esquisse une révérence. Les autres gargouilles se précipitent et l’une d’elles lui attrape le bras pour le brandir à la manière des champions de boxe.

        De son côté, Chastain se relève lentement, époussette ses vêtements et attend que la foule se disperse un peu autour de son roi pour aller le féliciter.

        S’il arbore un grand sourire, une lueur dans son regard ne me dit rien qui vaille. Un sourcil levé, il se tourne vers moi pour me demander :

        — Tu veux essayer ?

        — Essayer quoi ? je réponds, désarçonnée.

        Une autre gargouille se précipite, une épée et un bouclier dans les mains.

        — Tiens, dit-elle en me les tendant. Tu veux faire un essai pour voir s’ils sont à ta taille ?

        Tout en moi se rebelle à cette idée. Si j’accepte ces armes, ça sous-entend que je vais m’en servir pour blesser – voire tuer – quelqu’un. Ou me faire tuer.

        — Euh… non, je…

        J’essaie de trouver un moyen de justifier mon hésitation auprès d’un homme qui a dû assister à un paquet de batailles.

        Clairement, Chastain veut une explication parce qu’il s’exclame :

        — Comment ça, non ?

        — Je ne…

        Je m’interromps une seconde fois, toujours pas certaine de ce que je devrais répondre à part : « Je ne suis pas ce genre de reine. » C’est donc ce que je lui dis.

        — Et de quel genre de reine tu parles, au juste ?

        Il s’exprime d’un ton désinvolte, sans avoir l’air impressionné. En fait, pendant une seconde, je jurerais même qu’il a l’air carrément dégoûté. Mais son expression disparaît aussi vite qu’elle est apparue – de même que l’épée et le bouclier qu’on me tendait.

        Comme si sa question était purement rhétorique, Chastain s’éloigne pour rejoindre les gargouilles rassemblées autour d’Alistair. J’attends patiemment que leur enthousiasme retombe, pas trop sûre de ce que je suis censée faire.

        Chastain laisse le concert de louanges se poursuivre pendant encore quelques minutes avant d’ordonner aux gargouilles de reprendre l’entraînement. Je regarde ces hommes et ces femmes suivre les ordres, brandir leur épée et leur bouclier avant de replonger dans la bataille.

        La grande fille avec des tresses repart à l’assaut et, en moins de trente secondes, son adversaire se retrouve sur les fesses.

        — Continue comme ça et je ne pourrai plus marcher ce soir ni prendre mon tour de garde après toi, grogne-t-il en se relevant.

        — Hé ! c’est pas ma faute si j’anticipe tous tes gestes trois secondes avant que tu te lances, réplique-t-elle avec un haussement d’épaules.

        — N’importe quoi ! braille-t-il.

        Elle se remet en position.

        — Ah ouais ? Alors pourquoi je te fais tomber sans arrêt ?

        Je n’entends pas la réponse du pauvre gars parce que, tout à coup, Alistair crie : « Ce n’est pas ce qui était convenu ! » à Chastain.

        L’intéressé proteste, mais mon aïeul s’éloigne au milieu de la phrase de son commandant. Le roi gargouille s’avance vers moi, l’air franchement furieux.

        — Viens, Grace, on y va.

        — Ça va ? je demande en traversant la cour derrière lui.

        — Ça ira quand… (Il s’interrompt dans un soupir.) Rien. Tout va bien.

        — Sûr ?

        On franchit la grille du château et je distingue la mer en contrebas. Les flots sont déchaînés et, en regardant les vagues se briser au pied de la falaise, je me laisse envahir par un sentiment de nostalgie que je m’interdis d’habitude. La Californie, la plage, mes parents me manquent.

        C’est si fort que mes mains se mettent à trembler, j’ai le ventre noué. Pour apaiser mon chagrin, je respire à fond puis j’essuie mes larmes surgies de nulle part. Au cours des derniers mois, j’ai fini par comprendre que la tristesse est une émotion bizarre. On ne sait jamais quand elle va débarquer ni avec quelle violence elle va nous tomber dessus. On sait juste qu’elle est là.

        — Tu les entends, maintenant ? me demande Alistair.

        Je reste scotchée pendant une demi-seconde, persuadée qu’il parle de mes parents.

        — Les gargouilles, reprend-il. J’espérais que venir ici, à la cour, t’aiderait à les trouver.

        — Oh !

        Je chasse ma tristesse et fais de mon mieux pour sonder mon esprit, mais je n’y trouve que mes propres pensées.

        — Désolée mais non.

        Il a l’air tellement déçu que je ne peux pas m’empêcher de me sentir coupable, et ça me fait une émotion de plus à gérer.

        Avant que j’aie pu trouver un moyen de m’excuser pour ce qu’il considère clairement comme un manquement de ma part, Alistair poursuit :

        — Ce n’est pas grave, ma chère enfant. Je suis sûr que tu y verras plus clair quand tu auras rencontré ta grand-mère. (Il me prend la main et plonge son regard dans le mien.) Il nous reste beaucoup à faire et très peu de temps. Il faut que tu la laisses t’aider. Cyrus ne reculera devant rien pour t’éliminer, Grace. Tu es la clef de tout. Promets-moi que tu iras la voir.

        Il me lâche la main avant que j’aie pu lui expliquer que je ne sais même pas de qui il parle. Et soudain j’ai l’impression de tomber, encore et encore, alors que mes pieds n’ont pas décollé du sol.

        Quelques instants plus tard, je suis de retour à Katmere, la pièce d’échiquier à la main, et Alistair est assis en face de moi. Sauf que le roi gargouille a disparu et que c’est une Bête Invincible visiblement furieuse et très déboussolée qui se trouve à sa place.

        — Pas le temps, grince la créature en se levant. Dois trouver ma promise.

        À ces mots, elle se rue vers l’entrée du lycée, ouvre grand la porte et disparaît.

        J’observe la scène bouche bée. Alors là, je ne m’y attendais pas du tout… À ce qu’il s’en aille, je veux dire, et au reste non plus, d’ailleurs. Peut-être que je dors toujours ou que je viens juste d’avoir une drôle d’hallucination. Ce serait tout de même plus crédible que d’avoir emmené la Bête Invincible – correction : Alistair, l’ancien roi gargouille – avec moi à la cour gargouille à l’heure du petit déjeuner.

        Sauf qu’en baissant les yeux je remarque l’émeraude à mon doigt.

        Je regarde le siège vide en face de moi, les pièces de l’échiquier dispersées çà et là, et mon ventre se tord. D’accord, il y a d’autres gargouilles que moi. Mais là tout de suite ?

        Là tout de suite, je me sens aussi seule que quand j’ai appris que j’étais la dernière de mon espèce.
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          IL FAUT ARRÊTER DE SAIGNER COMME ÇA
        
      

      
        Je suis peut-être seule, mais j’ai du pain sur la planche, alors j’attrape mon sac et je repars vers la chambre de Hudson. S’il s’est réveillé pendant mon absence et qu’il ne m’ait pas trouvée dans son lit, il a paniqué. Et il y a de bonnes chances qu’il fasse aussi paniquer les autres.

        Je ne peux pas lui en vouloir. S’il disparaissait, je serais la première à retourner ciel et terre pour le retrouver. On vit des heures dangereuses et je m’en veux vraiment de m’être égarée à la cour gargouille.

        Déterminée à calmer Hudson qui doit être en train de passer les couloirs au peigne fin pour me retrouver, je dégaine mon portable pour le rassurer par texto… et là, je découvre qu’Alistair et moi, on s’est absentés pendant cinq minutes. Ce qui est absolument impossible quand je pense à tout ce que j’ai vu à la cour gargouille.

        C’est chelou.

        Je baisse les yeux vers ma main et, une fois encore, je vois l’énorme émeraude briller à la lumière des appliques en forme de dragon fixées au mur.

        C’est hyper chelou.

        Je suis sur le point d’envoyer un message à Hudson malgré tout – on n’est jamais trop prudent – quand une rafale de textos s’affiche sur mon écran. Jaxon, sur notre messagerie de groupe, nous annonce que les parents de Luca sont arrivés avec quelques heures d’avance. D’un coup, j’ai du mal à respirer.

        J’aimerais tant qu’on se réveille de ce nouveau cauchemar. Je ne sais pas exactement ce que traversent les parents de Luca, mais j’en devine une partie, et ça me bouffe. Après tout ce qui s’est passé ces sept derniers mois, j’ai l’impression d’être revenue au point de départ.

        Mais ce n’est pas avec une crise d’angoisse que je vais les aider : je dois me reprendre. Forte de cette résolution, je me dirige vers l’entrée principale de Katmere et j’arrive pile au moment où un homme et une femme franchissent la porte. S’ils affichent une mine impassible, leurs yeux brillent de chagrin et d’incrédulité.

        Jaxon se trouve déjà dans le hall avec Mekhi, Byron, Rafael et Liam. Rien d’étonnant : l’Ordre a toujours eu cette faculté incroyable de savoir où sont ses membres à n’importe quel moment.

        Ce qui me surprend, en revanche, c’est le calme de Jaxon quand il s’avance pour accueillir les parents de Luca. Pour un mec qui a failli mourir il y a moins de douze heures, il a l’air sacrément solide.

        Les cernes sous ses yeux qui semblaient se creuser davantage chaque fois que je le voyais ces dernières semaines ont disparu. Sa peau, d’un gris maladif à l’époque où il perdait son âme, a repris des couleurs. Même sa silhouette, qui de mince était devenue franchement émaciée, s’est un peu remplumée au cours des dernières vingt-quatre heures.

        Au moment où il tend la main, d’abord au père de Luca puis à sa mère, un vague soulagement éclipse ma tristesse et ma nausée pendant quelques secondes : pour la première fois depuis ce qui me paraît une éternité, on dirait que Jaxon va bien. Et pour moi, ça veut tout dire.

        — Je suis vraiment désolé, leur dit-il. Je n’ai pas pu le protéger…

        — Nous avons tous échoué, l’interrompt Mekhi, ses yeux marron foncé brillants de chagrin. C’était notre frère et on n’a pas pu le sauver. De tout mon cœur, je suis désolé.

        Tous les membres de l’Ordre s’avancent chacun son tour pour faire écho au même sentiment. Les parents de Luca répondent à leurs condoléances par un signe de tête et bien que sa mère ait des traces de larmes sur les joues, elle ne montre aucune émotion – pas plus que son mari, d’ailleurs. Je ne sais pas si c’est un truc de vampire ou s’ils sont juste comme ça, mais le contrôle qu’ils exercent sur leurs émotions fait un peu mieux passer la pilule… ou pas.

        S’ils ne font pas mine d’accepter les excuses de l’Ordre, ils ne hurlent pas contre eux non plus. Ils se contentent de fixer les cinq vampires d’un regard triste mais scrutateur. J’ignore ce qu’ils cherchent et je sais encore moins s’ils l’ont trouvé. Ma seule certitude, c’est que leur silence me rend hyper nerveuse et qu’il fait ressurgir toutes les inquiétudes de Hudson à leur sujet.

        Le voilà justement qui arrive au moment où Liam finit ses condoléances. Je sens sa présence avant de le voir. L’atmosphère dans la pièce change, et je me tourne vers lui une seconde avant qu’il passe un bras autour de ma taille.

        — Ça va ? murmure-t-il en arrêtant son regard sur ma tenue et le sac à dos que je porte en bandoulière.

        — Aussi bien que possible, je réponds, appuyée contre lui.

        — Où est-il ? finit par demander le père de Luca, et je m’aperçois que c’est la première fois qu’il parle depuis son arrivée.

        — On l’a mis dans une des salles d’étude, répond Jaxon avant de montrer le chemin.

        — Dans une salle d’étude ? répète la mère de Luca avec une pointe d’épouvante dans la voix.

        Je la comprends. Dit comme ça, ce n’est pas l’endroit le plus respectueux pour entreposer un corps.

        Il suffit néanmoins de regarder tout autour de nous : Katmere est un champ de ruines et, clairement, les choix de Jaxon étaient limités. Et puis on est dans un lycée, même quand les locaux étaient encore en bon état, il n’y avait pas des milliers d’options pour stocker un corps.

        Jaxon a beau savoir tout ça, il n’essaie pas de se justifier, et ses épaules s’affaissent. Pour moi, c’est juste une preuve supplémentaire de la classe de ce mec.

        Enfin, les parents de Luca s’avancent pour le suivre et on leur emboîte le pas. D’abord l’Ordre, puis Hudson, et moi. On marche dans un silence solennel jusqu’à ce qu’Eden et Macy nous rejoignent à mi-chemin du couloir.

        — Où est Flint ? chuchote Eden dans notre dos.

        — Je sais pas, répond Macy. Tu crois qu’il dort ?

        — Il faudrait déjà qu’il puisse descendre, lâche Hudson d’un ton morne. Je vais aller voir si…

        Il n’a pas le temps de finir sa phrase : Flint, sous sa forme de dragon, déboule dans le couloir en serrant ses béquilles dans ses griffes, les ailes repliées pour ne pas toucher les murs. C’est tellement inattendu qu’on se fige tous.

        Tous, sauf la mère de Luca, qui pousse un cri d’effroi tandis qu’il nous survole avant d’effectuer un demi-tour rapide et d’atterrir juste derrière nous.
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          TU QUOQUE, MARISE ?
        
      

      
        Flint scintille quelques instants dans la pénombre avant que sa forme de dragon disparaisse dans une pluie d’étincelles colorées. Une seconde plus tard, il se tient debout devant nous sous sa forme humaine.

        Enfin, debout… Il tremble un peu, en équilibre sur sa seule jambe valide alors qu’il se baisse pour ramasser ses béquilles. Il lâche une bordée de jurons à voix basse.

        Je m’avance vers lui, déterminée à l’empêcher de se vautrer : la situation est déjà suffisamment pénible pour lui.

        Jaxon me devance et ramasse les béquilles de Flint d’une main tout en le soutenant de l’autre.

        Flint récupère son bien, la tête basse. J’ai le temps de m’apercevoir que ses joues sont rouges d’embarras. J’aimerais me rapprocher, lui dire que ça va aller, mais tout en lui hurle qu’il veut qu’on le laisse tranquille. Alors je m’exécute, et les autres aussi.

        À la seconde où son regard se pose sur la mère de Luca, je ne sais même pas s’il se souvient de notre présence. Elle a l’air dans le même état d’esprit et lui rend son regard avec autant d’intensité. Ce n’est cependant pas sur les yeux de mon ami qu’elle se focalise. C’est sur sa jambe broyée.

        Le visage de Flint affiche une expression terrible, déchirante alors qu’il clopine dans le couloir et s’arrête devant elle. Là, il incline la tête, un peu comme Jaxon avant lui.

        — Je suis désolé, murmure-t-il. Je suis vraiment désolé qu’on n’ait pas pu le sauver.

        D’abord, je pense qu’elle ne va pas répondre, mais pour finir, elle pose la main sur son dos voûté et souffle :

        — Nous aussi.

        Il y a tellement de sous-entendus – et d’accusation – dans ces deux mots… Je vois bien que Flint, Jaxon et les autres accusent le coup, ensevelis par une avalanche de chagrin qu’ils n’essaient même pas d’éviter. C’est tellement injuste… Ils se sont battus comme des lions contre Cyrus et ils ont risqué leur vie pour l’empêcher de mettre la main sur la Couronne.

        Oui, Luca est mort. Oui, c’est horrible, tragique, absurde. Mais pour autant, ce n’est pas la faute de Flint, ni la nôtre. On était tous aux côtés de Luca, à faire de notre mieux pour se protéger les uns les autres. Et ses parents, ils étaient où pendant la bataille qui leur a pris leur fils ?

        Un coup d’œil vers Hudson m’apprend qu’il partage mes pensées. Sur la défensive, les yeux fixés sur les parents de Luca façon rayon laser, il guette le moindre de leurs mouvements.

        J’espère vraiment qu’ils vont se tenir tranquilles.

        Jaxon se racle la gorge et ces derniers reportent de mauvaise grâce leur attention sur lui. Pourtant, il ne dit rien. Il se remet juste à marcher en direction de l’unique salle d’étude du rez-de-chaussée.

        Une fois arrivé à destination, il marque une pause comme s’il essayait de se blinder en vue de ce qui l’attend de l’autre côté. Puis il ouvre la porte et s’efface pour laisser passer les parents du défunt.

        La mère de Luca étouffe un cri en jetant un œil par la porte ouverte et, l’espace d’un instant, il semble qu’elle aille s’effondrer. Son mari la rattrape et passe un bras autour d’elle pour la soutenir. Puis ils entrent dans la pièce où se trouve le cadavre de leur fils et on les suit en silence.

        Je m’arme de courage pour me préparer à vivre des moments comparables au jour où j’ai dû identifier mes parents.

        Sauf que cette pièce n’a rien de froid ni de clinique. En quelques heures, l’Ordre l’a transformée en véritable lieu de deuil.

        Luca est allongé sur une table au milieu de la salle, un drap rabattu sur lui si bien qu’on ne voit que son visage. Tout autour, des centaines de bougies noires brillent dans la pénombre – ils ont dû faire une descente dans la tour des sorcières pour en dégoter autant ! Derrière les flammes, des vases remplis de fleurs alaskiennes ont été disposés.

        Cette fois, c’est au père de Luca d’étouffer un sanglot. Quant à sa mère, elle tombe carrément à genoux au chevet du cadavre.

        — On va vous laisser quelques minutes, dit Jaxon dans le silence atroce qui suit, et on hoche tous la tête comme des marionnettes avant de battre en retraite vers le couloir.

        — Merci, répond la mère de Luca d’une voix étranglée.

        — Oui, renchérit son père. Merci d’avoir pris soin de notre fils.

        — Luca était notre frère, explique Byron, la mort dans l’âme. On aurait fait n’importe quoi pour lui.

        Le père du défunt s’éclaircit la voix.

        — Ça se voit. Il disait toujours…

        Il est interrompu par l’arrivée de Marise en robe de chambre. Elle est toujours un peu pâle, mais à part ça, elle a l’air d’aller beaucoup mieux.

        — Vivian, Miles. Je suis désolée que nous devions nous rencontrer dans ces circonstances. Nous aimions tous Luca à Katmere, et sa mort est une tragédie pour nous.

        Comme les parents de Luca gardent les yeux fixés sur leur fils, Marise se tourne vers nous et murmure, compatissante :

        — Je vous ai préparé un fortifiant. Il est dans la salle commune, avec plusieurs flacons de sang. Buvez tout maintenant, j’en referai plus tard. On ne sait pas ce qui nous attend et vous avez besoin de reprendre des forces.

        Toute aide étant la bienvenue, je hoche la tête tandis que Flint murmure : « Oui, Marise. »

        Au moment où on s’apprête à sortir, le père de Luca fait volte-face. Sa voix se répercute dans toute la pièce quand il rugit : « Non, arrêtez-vous ! »

        Marise s’avance vers lui.

        — Qu’est-ce qui ne va pas, Mi…

        Elle n’a pas le temps de finir sa phrase : Vivian choisit ce moment pour se jeter sur elle… et lui ouvrir la gorge avec ses crocs.

        Macy pousse un hurlement. Après avoir lâché Marise, qui suffoque et gargouille à même le sol, la mère de Luca s’efface pour laisser passer son mari. Il plonge une dague dans le cœur de l’infirmière.

        — Il faut partir ! nous prévient-il tandis que Vivian agrippe la main inerte de son fils. Marise a prévenu Cyrus de votre retour, il est en route. Nous étions censés faire diversion.

        Il me faut quelques secondes pour imprimer. Je suis trop occupée à essayer de comprendre ce qui vient de se passer, les yeux rivés sur le corps sans vie de Marise, pour tenir compte de l’avertissement de Miles.

        Depuis mon arrivée à Katmere, elle est venue à mon secours des tas de fois. Elle m’a sauvé la vie quand des éclats de vitre ont failli me tuer. Elle m’a aidée à accepter l’idée que je suis une gargouille. Elle a pris soin de moi après ma confrontation avec Lia.

        Comment pourrait-elle être du côté de Cyrus ? Ça n’a aucun sens !

        Apparemment, je ne suis pas la seule à avoir des doutes, car Eden s’énerve :

        — Et vous pensez qu’on va vous croire sur parole ? Vous venez de la tuer !

        — Que vous me croyiez ou non, ça ne fait aucune différence à mes yeux, réplique Vivian. De toute évidence, vous avez pris soin de mon fils du mieux possible. Il me semblait donc tout naturel d’aider à notre tour ceux qu’il considérait comme ses amis, comme il le ferait s’il le pouvait encore.

        — En tuant Marise ? demande Macy, les larmes aux yeux.

        — Oui, et en vous conjurant de partir avant qu’il ne soit trop tard, ajoute Miles.

        — Marise n’était pas votre amie, s’agace Vivian. Vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi elle était la seule survivante ici ? Parce qu’elle a toujours été loyale vis-à-vis de Cyrus. (Elle reporte le regard sur Luca.) Et nous aussi, jusqu’à maintenant.

        — Partez, insiste Miles. C’est Grace que Cyrus veut, et il ne s’arrêtera devant rien pour l’avoir.

        À ces mots, il passe un bras autour de Vivian et l’autre autour de leur fils. Quelques instants plus tard, ils se dissolvent tous les trois pour rejoindre le portail qui les a transportés jusqu’ici, nous laissant seuls avec un nouveau cadavre.

        En regardant le sang former une flaque autour de cette silhouette immobile, je ne peux pas m’empêcher de frissonner devant la violence et la cruauté de ce monde… et de me dire que ce sera bientôt mon tour.
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          DANS LA GUEULE DU LOUP
        
      

      
        — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande Mekhi dans le silence assourdissant qui suit le départ des parents de Luca.

        Hudson a déjà couru jusqu’à la fenêtre pour scruter l’horizon baigné par les lueurs de l’aube.

        — Je vois rien, mais ça veut pas dire qu’ils ne sont pas là, annonce-t-il.

        — Oh oui ! ils sont là, fait une voix avec un léger accent juste derrière nous. Et ils vont bientôt entrer.

        Je me retourne si vite que je suis à deux doigts de m’affaler sur Jaxon, qui s’est posté devant moi pendant que son frère se dissolvait près de la porte.

        — T’es qui, toi ? lance Hudson à un garçon d’environ quinze à seize ans, aux yeux marron foncé et à la peau brune.

        Ses cheveux sont noirs et longs jusqu’aux épaules. Il est à peine plus grand que moi et, bizarrement, je suis contente de ne pas avoir affaire à une autre créature géante qui m’obligerait à me dévisser le cou. Son tee-shirt trop grand pour lui accentue sa maigreur. Si cette journée n’était pas aussi horrible, le slogan écrit dessus m’aurait fait marrer : « Je peux pas j’ai console ».

        Je suis à peu près sûre que c’est un loup.

        C’est cette quasi-certitude qui me fait traverser la pièce en courant pour prêter main-forte à Hudson, imitée par les autres.

        Le nouveau venu ne bouge même pas un cil. Il nous dévisage un par un, comme s’il essayait de deviner qui de nous tous est le plus menaçant. Il doit décider que c’est Hudson parce que c’est lui qu’il regarde quand il répond :

        — Je m’appelle Dawud. Je viens de l’Antre du Soleil du Désert, en Syrie.

        J’avais raison : c’est bien un loup.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? je demande, la mise en garde des parents de Luca toujours bien en tête.

        — Je suis venu parce que je ne pensais pas que les vampires de la cour auraient le cran de trahir Cyrus et de vous mettre en garde comme ils l’ont fait, explique-t-il. Des loups venus du monde entier débarquent à Katmere pour vous capturer, y compris les meilleurs soldats de mon antre. J’ai pris les devants pour vous prévenir, mais ils seront là bientôt, et ils sont nombreux.

        — T’as pris les devants ? répète Eden, sceptique.

        — Je suis rapide. Et motivé.

        Dawud prend un truc sur la table pour l’examiner avant de le fourrer dans sa poche.

        — Et vous devriez prendre exemple sur moi, à moins que vous ne vouliez mourir… ou être capturés. Ils vont vraiment pas tarder. Je dirais cinq minutes. Allez, dix avec un peu de bol.

        À l’entendre, être capturé est la pire des deux options et, franchement, je suis de son avis.

        — Pourquoi il faudrait lui faire confiance si son chef de meute s’est rallié à Cyrus ? lance Flint. Peut-être qu’il est là juste pour faire diversion.

        — C’est pas « il », c’est « iel1 », précise Dawud. Et le vampire a déjà expliqué qu’ils étaient là pour la diversion. Moi, je suis venu pour une autre raison, la meilleure de toutes : j’ai besoin de votre aide.

        Mouais. J’ai du mal à gober son histoire.

        — Pour quoi faire ? je demande, tout en envisageant de tirer sur mon fil platine.

        J’ai les nerfs à vif et, si je dois me battre, je veux le faire sous ma forme de gargouille.

        — Mon petit frère Amir fait sa première année de lycée à Katmere. Ils l’ont emmené avec les autres. Je dois le libérer.

        — Mais je connais Amir ! s’exclame Macy. C’est un fan des Padres, on a sympathisé parce qu’il portait un maillot de Tony Gwynn. (Ses épaules s’affaissent.) Mon père a exactement le même.

        La gorge de Dawud se serre convulsivement.

        — Oui, c’est bien lui. Nos parents ont été tués il y a deux ans et depuis, c’est moi qui m’occupe de lui. Je l’ai envoyé au lycée en pensant que c’était l’endroit le plus sûr pour un garçon de son âge, mais… Vous êtes ma seule chance de le sauver et, si je laisse Cyrus vous tuer ou vous capturer, c’est foutu.

        Sa voix vibre de sincérité et je n’ai pas d’autre choix que de le croire. Vu la tête de mes amis, j’ai l’impression qu’il les a convaincus, eux aussi.

        — Dix minutes, tu dis ? demande Jaxon, et je vois pratiquement les rouages s’enclencher dans sa cervelle.

        — Grand max.

        — Alors qu’est-ce qu’on fait ? lance Eden.

        — À ton avis ? grogne Byron. On se tire d’ici vite fait.

        Hudson passe un bras autour de mon épaule.

        — Viens. On va se dissoudre jusqu’à ta chambre pour prendre les affaires dont tu as besoin.

        — J’avais déjà préparé un sac pour l’apporter dans la tienne. Il y a tout ce qu’il me faut dedans.

        — Bon, alors les autres, vous allez faire vos bagages, décide Hudson en se dirigeant vers le hall. Grace et moi, on montera la garde en attendant que vous soyez prêts. Mais magnez-vous, OK, parce qu…

        Il est interrompu par un grognement en provenance de la cage d’escalier.

        Mon sang se glace et, levant les yeux, j’aperçois une meute d’une cinquantaine de loups, toutes griffes dehors, qui bondissent par-dessus la rampe au même moment. Pire, la plupart d’entre eux ont l’air de foncer droit sur moi.

        Hudson et Jaxon se précipitent pour s’interposer. Mais d’autres grognements nous parviennent de la porte derrière nous : nous sommes encerclés. On n’a aucune chance de prendre le dessus, ils arrivent vraiment de tous les côtés.

        En un clin d’œil, ils franchissent les dix mètres qui nous séparent. La surprise me cloue sur place, si bien que je ne pense même pas à tirer sur mon fil platine.

        Je n’ai pas le temps de revenir de ma stupeur qu’ils ont déjà disparu. Ils étaient là, tout près, à flairer mon sang, et l’instant d’après, plus personne.

        Mon estomac se tord et, cette fois, ce n’est pas juste à cause de mes nerfs. Je sais ce qui vient de se passer et, surtout, ce que ça a coûté à mon promis.

      

      
      

        
          1. Comme le pronom « iel » l’indique, Dawud est un personnage non binaire. L’emploi de l’écriture inclusive étant très délicat dans un contexte littéraire, j’ai pris la décision – arbitraire – d’utiliser des terminaisons masculines pour les accords. Mes excuses par avance si ce choix en choque certains.es. (N.d.T.)
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          ON IRA (PRESQUE) TOUS AU PARADIS
        
      

      
        Hudson recule, trébuche, à deux doigts de tomber sur les fesses, mais se rattrape in extremis au mur, le corps plié en deux.

        — Mais qu’est-ce qui vient de se passer, bordel ? explose Liam en pivotant sur lui-même comme s’il s’attendait encore à ce que les loups se jettent sur nous.

        — Je sais pas, répond Eden avant de se tourner vers Dawud. Est-ce que tu…

        — J’ai rien fait, répond le loup, les mains levées. Je pensais pas qu’ils arriveraient aussi vite.

        Hudson se penche de plus belle, comme si le fait de s’appuyer au mur lui demandait trop d’efforts, et inspire à fond, les mains posées sur les genoux. Puis, l’air plus désemparé que jamais, il annonce :

        — C’est moi, le responsable.

        Le cœur battant, je me précipite vers lui.

        Apparemment, Rafael a un train de retard parce qu’il demande, l’air perplexe :

        — Le responsable de quoi ?

        Il lui faut quelques secondes pour se rappeler à qui il parle – et de quoi Hudson est capable – car, soudain, il écarquille les yeux.

        — Attends une minute. Tu veux dire que…

        Il cherche ses mots.

        — Tu as fait disparaître les loups ? s’exclame Mekhi en mimant une explosion avec les mains.

        — Ça vous étonne à ce point ? marmonne Hudson entre deux grandes inspirations. J’ai déjà fait disparaître un stade entier, je vous rappelle.

        — Ouais, mais c’était pas si compliqué, objecte Liam. Même Jaxon aurait pu le faire.

        — Merci pour le vote de confiance, lâche l’intéressé, pince-sans-rire, tandis que son frère grommelle : « Tu parles d’un compliment ! »

        Mais Liam est trop médusé pour présenter des excuses à mon ancien promis… ou au nouveau, d’ailleurs. Sans cesser de parcourir la pièce des yeux, il souffle :

        — Il a fait disparaître les loups, Jaxon. Il… (Cette fois, c’est lui qui mime une explosion.) Il les a fait disparaître.

        Comme Hudson ne se redresse toujours pas, je m’agenouille devant lui et je lui fais relever la tête pour examiner ses yeux. Ce que j’y vois me brise le cœur. Puis il cligne des paupières et son tourment semble avoir disparu, remplacé par un mur de glace. Je comprends alors que ce n’est pas seulement à moi qu’il essaie de cacher sa douleur. Il se ment aussi à lui-même.

        — Ils en avaient après Grace, murmure-t-il, comme si ça expliquait tout.

        Depuis que je le connais, il essaie de ne pas se servir de son pouvoir contre quelqu’un. Détruire un immeuble ? Pas de problème. Anéantir une forêt ? Tranquille. Défoncer une île ? OK, si c’est absolument nécessaire.

        Mais aujourd’hui, il a rayé ces loups de la surface terrestre en un clin d’œil. Ils étaient des dizaines, peut-être plus. Et il n’a pas hésité. Tout ça pour me sauver.

        Ce constat me ferait presque suffoquer. Je me sens horrible à la pensée de tous ces gens morts dans cette guerre atroce, et plus horrible encore à l’idée que Hudson ait été obligé de faire ça… pour me protéger.

        Tuer tous ces loups l’a brisé et, par ricochet, m’a brisée, moi aussi. Comme si personne ne s’était aperçu que Hudson et moi, on essaie désespérément de recoller les pièces de notre âme, les autres continuent de débattre autour de nous.

        — Pas de doute, c’est elle qu’ils venaient chercher, acquiesce Flint, les yeux plissés. Mais la question, c’est : pourquoi elle en particulier ?

        — Le père de Luca a dit que Cyrus voulait la voir morte, lui rappelle Eden.

        — Évidemment que mon père veut se débarrasser d’elle, s’énerve Jaxon. Depuis quand il tolère les gens dont il ne peut pas contrôler le pouvoir ? Et en plus, elle détient la Couronne. Il va mettre les bouchées doubles pour la tuer.

        — C’est pas une grande nouveauté, je lâche, il a jamais pu me blairer.

        — Il y a une différence entre ne pas aimer quelqu’un et vouloir l’anéantir pour aspirer jusqu’à la moindre goutte de pouvoir sur son cadavre, réplique Jaxon. Le premier cas, tout est normal. Le second, c’est un truc de sociopathe : autant te balader avec une énorme cible sur le front.

        — D’où ma question : qu’est-ce qu’on fout encore ici ? s’agace Mekhi, sarcastique. Étant donné que Cyrus nous a sans doute déjà envoyé une autre escouade…

        — Ça, c’est une certitude, approuve Dawud avant de jeter un coup d’œil vers la cage d’escalier où les loups se tenaient encore il y a moins d’une minute.

        — Est-ce qu’ils venaient de ton antre ? je demande.

        — Non.

        Je ne me sens pas rassurée pour autant et, d’après l’expression de son visage, Hudson non plus.

        — Tant pis pour les bagages, il faut qu’on se tire d’ici, décrète Flint sans cesser de scruter l’horizon.

        — Une fois en lieu sûr, on achètera ce dont on a besoin, acquiesce Eden.

        — Est-ce que ça existe encore, un lieu sûr ? s’interroge calmement Byron. Si Cyrus a pu retourner Marise contre nous, à qui on peut encore faire confiance ?

        C’est une question terrifiante, à laquelle on n’a pas du tout envie de réfléchir. On n’a nulle part où aller. On choisit d’utiliser les quelques minutes qui nous restent pour débattre de notre prochaine destination. Je décide de les laisser régler le problème tout seuls pendant que je me consacre à Hudson. « Ça va », m’assure-t-il quand je m’approche pour lui caresser la joue. Il fait de son mieux pour m’en convaincre en se redressant de toute sa hauteur, sans cesser de regarder par la fenêtre. Mais quand il passe la main dans ses cheveux, elle tremble.

        — Non, ça ne va pas. Mais tout finira par s’arranger, je murmure, les yeux fixés sur le ciel gris.

        Ce matin, il est aussi vide que les couloirs de Katmere, ce qui ne signifie pas grand-chose étant donné que toutes les sorcières ayant fréquenté ce lycée sont capables d’ouvrir un portail à peu près n’importe où. Sans oublier qu’une meute de loups au grand complet est entrée ici sans qu’on l’ait repérée.

        Comment ça a pu se produire ? C’est une question que je garde pour plus tard. Pour l’instant, je me concentre sur mon promis.

        — Ça va, répète-t-il mais cette fois, c’est lui qu’il essaie de persuader.

        — Tu as une mine atroce. Et je sais que ce que tu viens de faire n’était pas facile pour toi.

        Son visage se ferme.

        — C’est là que tu te trompes. C’était extrêmement facile. (Il ricane.) Il est là, le souci, non ?

        — Je sais exactement où est le problème, Hudson.

        Comme il détourne le regard, les lèvres pincées, je sais que j’ai fait mouche.

        Je l’ai déjà vu se servir de son pouvoir, en particulier sur l’île de la Bête Invincible, et ça ne lui a jamais demandé beaucoup d’efforts. Alors le fait qu’il mette ses mains dans ses poches pour que je ne le voie pas trembler, c’est pas normal. Quelque chose cloche et je parie mon petit déj’ que c’est dû à tous ces gens qu’il vient de tuer, et pas au fait qu’il ait utilisé trop de pouvoir.

        Je passe un bras autour de sa taille pour le soutenir.

        — Je peux t’aider ?

        Je m’attends à ce qu’il s’éloigne, à ce qu’il m’envoie une pique bien sentie. Mais il s’abandonne contre moi et je me rends compte qu’il n’y a pas que ses mains qui tremblent. En fait, c’est tout son corps qui frissonne comme s’il était sous le choc.

        C’est peut-être le cas ? Ça fait tellement longtemps qu’il se débat avec son pouvoir… Que ça se soit passé aussi vite, presque hors de son contrôle, bien sûr que ça le fait flipper !

        Je me rapproche un peu plus pour lui murmurer :

        — Je t’aime, quoi qu’il arrive.

        À ces mots, il frissonne et ses yeux se ferment pendant de longues secondes. Quand il les rouvre, ils brillent de la même résolution que d’habitude. Et franchement, je n’en demande pas plus dans l’immédiat.

        Mais je dois réagir. Je suis prête à tout pour l’aider à penser à autre chose. Alors, la tête levée vers lui, je lance :

        — Je crois que je sais enfin quelle promesse tu as faite avec ma bague.

        D’abord, il ne répond pas. Il ne fait même pas mine d’avoir entendu. Puis, très lentement, il baisse la tête vers moi et lève un sourcil.

        — Ah ouais ?

        Je suis tellement soulagée qu’il joue le jeu que je resserre mon étreinte avant de répondre :

        — Tu as juré de toujours faire la vaisselle.

        Il ne peut pas s’empêcher de glousser.

        — Pourquoi je promettrais de faire la vaisselle alors que je n’en utilise même pas ?

        Puis son regard se pose sur mon cou et je me sens rougir jusqu’aux oreilles. Et merde, je me suis mise dedans toute seule. Mais en voyant la glace laisser place au feu dans son regard, je soupire. Ça y est, mon Hudson est revenu. Je suis si soulagée que j’ai les genoux qui flageolent. Je m’appuie contre lui.

        Ses lèvres effleurent mon front, puis il me glisse à l’oreille :

        — Merci.

        Et ça sonne vachement comme un je t’aime.

        Avant que je puisse répondre, une sonnerie de portable retentit et le charme est rompu.

        — Ma tante Viola vient de m’envoyer un message nous proposant de se cacher avec elle à la cour des sorcières, annonce Macy à l’autre bout de la salle commune, où Eden et elle se sont postées pour surveiller l’arrière du lycée. Il me faut juste cinq minutes pour ouvrir un portail.

        — On n’a pas cinq minutes, réplique Hudson, lugubre. Ils arrivent.
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          TOUT LE MONDE A BESOIN
D’ÊTRE UN PEU POUSSÉ
DE TEMPS EN TEMPS
        
      

      
        Jaxon a rejoint la fenêtre avant que j’aie eu le temps de me retourner.

        — Merde. Ils sont où ?

        — Je ne vois pers…

        Je m’interromps quand mes yeux de gargouille remarquent enfin ce que leurs yeux de vampire ont déjà repéré avant moi : des centaines et des centaines de loups dévalent la pente de la montagne en direction de Katmere.

        — On se tire ! ordonne Hudson, et on ne se le fait pas dire deux fois. On va sortir par l’arrière !

        Je m’accroche à lui, et il nous fait traverser les couloirs étroits du lycée, Jaxon et les autres sur nos talons. Sans espace suffisant pour se transformer en dragons, Flint et Eden galèrent pour nous suivre, si bien que Jaxon finit par prendre le bras de Flint pour accélérer le mouvement, et Byron fait pareil avec Eden.

        À ma grande surprise, Dawud n’a aucun mal à suivre les vampires : apparemment, les loups sont aussi rapides qu’ils le prétendent.

        Moins d’une minute plus tard, on atteint l’énorme porte à double battant située à l’arrière du bâtiment. C’est une bonne perf’, étant donné qu’en temps normal il me faudrait plusieurs minutes pour arriver jusque-là. Mekhi se poste devant la porte, prêt à tailler en pièces tous les intrus qui se pointeraient.

        — La voie est libre, annonce-t-il après un rapide coup d’œil à l’extérieur.

        — Dirigez-vous tous vers le bâtiment d’arts plastiques de l’autre côté du domaine, ordonne Jaxon. Là-bas, Macy pourra ouvrir un portail. Moi, je vais rester pour les retenir.

        Les membres de l’Ordre commencent à protester, mais Hudson les interrompt :

        — Je vais rester avec lui.

        — Non ! je m’exclame, paniquée à l’idée qu’il arrive quelque chose à l’un ou l’autre des frères Vega. Soit on reste ensemble, soit on part ensemble.

        — Grace, il faut que tu me fasses confiance, dit Hudson en me prenant les mains. Jaxon et moi, on peut s’occuper de ces connards. À la seconde où le portail s’ouvre, on sera juste derrière vous.

        — L’Ordre peut rester aussi, propose Mekhi, mais Jaxon secoue la tête.

        — Il faut que vous protégiez Grace. Si, comme le prétend Marise, Cyrus vole de la magie pour se l’accaparer, la seule à pouvoir l’arrêter, c’est elle, et il faut veiller à sa sécurité.

        — Je suis assez grande pour…

        — L’Ordre est prêt à mourir pour elle, m’interrompt Jaxon en se frappant la poitrine du poing, et les autres l’imitent comme si ça réglait la question.

        Je sens la colère monter et je suis à deux doigts de protester contre ce déballage massif d’autoritarisme quand un fracas de tous les diables nous parvient de la cafétéria. Il s’accompagne d’une série de rugissements si proches que j’en ai des frissons.

        Hudson s’adresse à moi avec un débit de mitraillette :

        — Jaxon a raison, Grace. Cyrus est venu en personne sur cette île pour t’empêcher de récupérer la Couronne. On ne sait pas encore comment ce truc marche, mais une chose est sûre : si notre père a aussi peur que tu l’aies en ta possession, c’est pas pour rien. Il faut que tu sortes d’ici. Je te promets qu’on sera juste derrière toi.

        — Non, je…

        Il m’interrompt et, cette fois, sa voix trahit son impatience.

        — Grace. Je me suis battu avec une prison entière. Je peux survivre à une bande de loups galeux. Mais si tu ne pars pas maintenant, je n’aurai pas d’autre choix que de les désintégrer, alors que je pourrais juste leur casser la gueule.

        J’ai l’impression que mon cœur va exploser. Je ferais n’importe quoi pour que Hudson n’ait plus jamais à se servir de son don, mais l’idée de les laisser, Jaxon et lui, combattre seuls une armée de loups me rend malade. L’union fait la force. On s’en est toujours sortis ensemble… Pourquoi Hudson ne le comprend-il pas ?

        À moins que si, il l’ait très bien compris. Il n’a pas peur que je ne sois pas à la hauteur, il redoute de devoir se servir encore une fois de son don pour tuer dès qu’un loup m’approche.

        Cette idée m’inquiète encore plus : il doit être beaucoup plus mal en point que ce que j’imaginais s’il craint à ce point de perdre le contrôle.

        Voilà pourquoi je hoche la tête, à contrecœur.

        L’air soulagé, il me décoche un petit sourire qui n’éclaire pas son regard.

        — Promis, Grace, j’ai la situation bien en main.

        J’ai beau partager son avis, ça ne me rend pas la tâche plus facile.

        — T’as intérêt, je chuchote avant de planter un baiser sur ses lèvres.

        Après m’être juré que ce n’est pas la dernière fois que je vois mon promis, je m’éloigne non sans avoir crié : « On y va ! » au reste de la bande.

        Je tire sur mon fil platine au moment où Flint ouvre la porte d’un coup de pied. Je m’élève à la verticale et grâce à mes ailes gigantesques, je rejoins le bâtiment d’arts plastiques en quelques secondes.

        Macy se met immédiatement au travail tandis que Flint insiste pour retourner carboniser l’armée de Cyrus.

        Mekhi secoue la tête.

        — Jaxon et Hudson s’en occupent. Ils vont réussir à les repousser.

        — Ça, t’en sais rien, je proteste, agacée par tous ces gens qui s’imaginent que les frères Vega sont invincibles.

        — On n’aurait jamais dû les laisser, se désole Flint, qui a l’air aussi flippé que moi.

        Rafael, le dernier à les avoir quittés, plonge son regard dans le mien.

        — Comme l’a dit Hudson, ils ont la situation bien en main, me rassure-t-il. T’inquiète pas.

        — Combien ils sont, là-bas ? demande Flint.

        Rafael se contente de secouer la tête.

        — Ça va aller.

        Il serait peut-être plus crédible s’il n’avait pas l’air aussi chamboulé… Des rugissements nous parviennent, immédiatement suivis de bruits de lutte et, pour finir, de gémissements aigus.

        — Qu’est-ce qu’on peut faire ? demande Eden à Macy.

        Des flammes tourbillonnent entre les mains de ma cousine et l’ébauche d’un portail apparaît.

        — Préparez-vous juste à sauter dedans dès que je l’aurai ouvert, répond-elle sans cesser d’agiter les mains.

        — Moi, je reste avec elle, annonce Dawud, prenant la parole pour la première fois depuis qu’on a atteint les abords du bâtiment. Je n’ai pas pris des risques fous pour vous prévenir si c’est pour qu’on meure tous ici.

        Mekhi acquiesce, mais il semble aussi désespéré que moi quand il déclare :

        — Dès que Macy aura ouvert le portail, on y va.

        — Ils seront juste derrière nous, ajoute Byron sans me lâcher des yeux. Promis, Grace. Je ne les aurais pas laissés si je ne pensais pas qu’ils pouvaient y arriver seuls.

        Je le foudroie du regard.

        — Oh si ! Il a suffi que Jaxon t’ordonne de nous faire sortir d’ici.

        Il détourne la tête, les dents serrées. Ma remarque a fait mouche. Plus que je ne le pensais.

        Mais avant que je puisse ajouter quoi que ce soit, le sol et les murs se mettent à trembler. Muette de surprise, j’essaie de comprendre ce qui se passe. A priori, Jaxon se sert de Katmere pour repousser nos poursuivants… ce qui signifie qu’il y a encore plus de loups que ce qu’on imaginait.

        — Vite !

        Ma cousine hoche la tête et remue les mains de sorte que le portail change de forme et de couleur devant elle. Avec un dernier geste, elle s’exclame :

        — C’est bon !

        — Tiens le coup ! crie Byron. Il ne nous reste plus beaucoup de temps.

        Je me sens écartelée. Ils ne pensent tout de même pas que je vais laisser Hudson et Jaxon ici ! Impossible. Je ne peux pas abandonner mon promis en priant juste pour qu’il s’en sorte. Comment ils peuvent imaginer un seul instant que j’en serais capable ?

        Je n’ai pas le temps d’expliquer tout ça à Byron, car Katmere se remet à trembler. De grosses fissures lacèrent les murs, faisant tomber au sommet du bâtiment des pierres qui viennent s’écraser sur le sol dans un bruit de tonnerre.

        — Merde, souffle Flint, les yeux écarquillés, visiblement aussi horrifié que moi. Ils vont vraiment le faire. Ils vont tout détruire.

        Cette idée me traverse les entrailles comme la lame d’un couteau. Là encore, la perspective de perdre Hudson ou Jaxon est comme une déflagration.

        — Passez les premiers. Je vais attendre que…

        Je m’interromps brusquement : Eden vient de me pousser à l’intérieur du portail.
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          UN GOÛT D’ARC-EN-CIEL
        
      

      
        Je vacille en faisant de grands moulinets des bras. J’ai l’impression d’être un carillon pris dans une tempête alors que je lutte désespérément pour retrouver l’équilibre. En vain. Je tombe en arrière dans le portail, et c’est encore pire que ma méthode habituelle qui consiste à y plonger la tête la première parce que, le dos tourné, j’exerce encore moins de contrôle sur mon corps.

        Pendant ce qui me semble être une éternité, je dégringole parmi les couleurs psychédéliques de Macy. Les portails varient en fonction de chaque sorcière – d’où les changements au cours du tournoi de Ludares – et ceux de ma cousine sont toujours constitués d’arcs-en-ciel géants.

        Quand le portail me recrache enfin sur un sol en marbre blanc dur et glacé, je me retourne comme une crêpe juste avant de m’étaler face contre terre.

        Note perso : ne plus jamais me plaindre quand j’atterris sur les fesses, parce que se vautrer tête la première en faisant un énorme plat, c’est pas franchement rigolo non plus.

        Il me faut quelques secondes pour reprendre mon souffle. Je roule sur le dos en grognant pour m’apercevoir que je contemple un plafond blanc sculpté de fleurs sauvages et de motifs tarabiscotés.

        Je n’ai pas le temps de me demander où j’ai atterri qu’Eden tombe juste à côté de moi – sur ses pieds, évidemment. J’étouffe un grognement.

        Autre note perso : ne jamais se fier à une dragonne ayant une attitude négative et un sens de l’équilibre anormalement développé.

        — Qu’est-ce qui t’a pris ? je m’exclame en repoussant la main qu’elle me tend pour m’aider à me relever. T’avais pas le droit de…

        — J’avais tous les droits, réplique-t-elle. Tu n’aurais jamais franchi ce foutu portail, alors qu’il le fallait.

        — Hudson et Jaxon…

        — Hudson et Jaxon comptent parmi les vampires les puissants qui existent. Ils se débrouilleront… s’ils ne perdent pas leur temps à s’inquiéter pour toi. (Elle fait un pas de côté pour éviter Mekhi, qui vient d’émerger du portail.) Pour leur faciliter la tâche, il fallait que tu t’en ailles.

        — Elle a raison, approuve Mekhi en me tendant lui aussi la main pour m’aider.

        Cette fois, je l’accepte sans prêter attention au regard courroucé d’Eden. Il me relève au moment où le reste de la bande sort du portail, les uns derrière les autres.

        — Ils peuvent y arriver, Grace, poursuit-il. Il faut juste que…

        Il est interrompu par un grondement qui se répercute dans toute la pièce : on dirait le bruit d’un mur qui s’effondre. Notre petit groupe se retourne juste à temps pour voir le portail recracher Macy. Elle atterrit sur les genoux et se relève aussitôt en ouvrant grand les bras. Son visage est maculé de crasse et une lueur de folie brille dans son regard fixé sur le portail qui n’arrête pas de s’élargir.

        D’habitude, Macy est la dernière à le franchir et il se referme dès qu’elle en sort. Mais pas cette fois. Elle recourt à tout son pouvoir pour le garder ouvert de ce côté. Je ne savais même pas que c’était possible.

        À voir la tête des autres, eux non plus. Mais si j’ai découvert quelque chose au cours des derniers mois, c’est que ma pétillante cousine possède d’immenses facultés. Je crois vraiment qu’elle est capable de tout.

        
          Pitié, pitié, faites qu’elle réussisse.
        

        — Merde, souffle Dawud, et je suis son regard.

        Je n’avais encore jamais regardé l’autre côté d’un portail et là, je m’aperçois qu’au-delà des couleurs tourbillonnantes, je peux encore voir l’étendue d’herbe qui sépare le bâtiment d’arts plastiques de Katmere. Sauf que, dans le bref laps de temps qui s’est écoulé depuis qu’on a franchi le passage, tout a changé.

        Des murs et de la tour ouest, il ne reste qu’un tas de poussière et de gravats. Je plaque une main sur ma bouche pour étouffer un cri. Si j’en juge par le craquement assourdissant qui parvient à mes oreilles, le reste du lycée ne va pas tarder à connaître le même sort.

        Cette idée me soulage et me terrifie à la fois. D’un côté, ça signifie que Jaxon et Hudson sont toujours en vie. Mais… et s’ils finissaient coincés sous les décombres de Katmere avec tous les autres ?

        — Je ne vais pas pouvoir tenir encore très longtemps…

        Ma cousine s’interrompt dans un cri. Les traits déformés par la douleur, elle lutte de toutes ses forces.

        Pitié, pitié, pitié. Ce mot est un mantra dans ma tête. Je me place à côté de Macy, une main posée sur son épaule, et j’adresse une petite prière à l’univers. Si je ne maîtrise pas la magie comme ma cousine, je suis capable de concentrer le pouvoir. Je l’ai déjà fait. Avec Macy et avec Remy.

        Le bras tendu devant moi, je ferme les yeux en inspirant à fond et je m’ouvre à la puissance qui m’entoure. La terre, les arbres, la pierre. Il y a du pouvoir ici, mais pas en quantité suffisante.

        — Il m’en faut plus ! je crie.

        Une main se pose sur mon épaule et Flint me lance :

        — Prends le mien.

        Avec un sourire de gratitude, je saisis son fil et oriente sa magie vers le portail.

        Eden et l’Ordre s’avancent à leur tour : il y a tellement de mains et de bras posés sur mes épaules, tellement de fils de couleurs différentes à manipuler, tellement de craintes, d’espoirs et de dons parmi lesquels je dois naviguer, et si peu de temps pour mener à bien ma mission !

        Finalement, je renonce à essayer de distinguer un pouvoir ou une personne de l’autre, et j’attrape tous les fils que je peux de la main gauche.

        Un pouvoir immense, inimaginable, incontrôlable m’envahit si vite et si fort que je suis à deux doigts de tomber. Je bloque mes genoux, m’arrime au sol et parviens par miracle à rester debout malgré les énormes décharges d’électricité qui me traversent.

        Katmere est en train de s’écrouler devant mes yeux, et les deux seuls garçons que j’aie jamais aimés se trouvent là-bas. Alors, sans réfléchir, je rassemble tout le pouvoir à ma disposition pour le lancer sur le portail.
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        Macy étouffe un cri au moment où le pouvoir que j’ai réussi à canaliser entre en contact avec sa magie, mais elle réussit à tenir le choc, comme moi d’ailleurs, et on donne tout ce qu’on a pour maintenir le portail ouvert un peu plus longtemps.

        Il faut croire que ça marche, car l’ouverture s’élargit encore et encore jusqu’à ce qu’on aperçoive tout le lycée et les champs de chaque côté, ainsi que les bâtiments secondaires, et même les nuages menaçants qui ont envahi le ciel. Mais ce n’est pas ce qui retient mon attention. Mes yeux sont fixés sur la dernière partie de Katmere qui tient encore debout, le dernier bastion où je sais que Hudson et Jaxon se battent encore.

        — Allez, allez, marmonne Mekhi, qui lui aussi ne quitte pas le portail des yeux.

        Et c’est là que je les aperçois. Les frères Vega viennent de s’arrêter juste devant la porte dans la cour de derrière, entourés par les derniers murs encore debout.

        — Arrêtez de vous la péter et sautez dans ce portail, putain ! s’emporte Flint tandis que Jaxon lève une main.

        Au moment où elle s’abat, un énorme pan de mur s’effondre. Hudson pivote pour faire face à une autre cloison qui tombe aussitôt en poussière, entraînant un déluge de briques dans son sillage. De ces gravats, je vois émerger des centaines de loups qui encerclent bientôt les deux frères.

        Je fais taire la peur qui me vrille les entrailles, déterminée à ne pas la laisser me contrôler ni interférer avec le pouvoir que je canalise et que je sens toujours s’accroître dans mes veines en faisant trembler mes muscles.

        Jaxon lève la main, et un autre mur s’effondre sur les loups les plus proches… et sur les deux frères.

        D’accord, ce sont des vampires. D’accord, ils sont puissants. D’accord, il en faut beaucoup pour les anéantir.

        Mais comme tous ceux qui se battent dans ce château sont des créatures paranormales, il va falloir redoubler d’efforts pour les arrêter. Pas sûr que Hudson et Jaxon suffisent.

        À cette pensée, mes mains tremblent et mes genoux s’entrechoquent. Même les membres de l’Ordre observent la scène les poings serrés.

        — Mais sautez dans ce portail, merde ! s’écrie Eden.

        Ils ne l’entendent pas plus que les hurlements qui résonnent à l’intérieur de moi. De toute façon, ça ne changerait rien. Je les connais assez pour savoir qu’ils ne nous écouteraient pas. Ils donneraient leur vie pour nous protéger, et si pour ça il faut qu’ils fassent s’écrouler tout le lycée sur leur tête, ils ne reculeraient pas, j’en suis certaine.

        Cette angoisse me pousse à chercher le pouvoir au fond de moi, à le laisser m’envahir, me consumer, nourrir mes cellules, mon cœur, mes poumons, à réunir toute la puissance que je peux trouver pour la transmettre à ma cousine afin de l’aider à garder ouvert son portail qui s’étrécit et vacille…

        Un énorme craquement se fait entendre et tout s’effondre.

        La dernière chose que je vois, ce sont des tonnes de gravats qui s’abattent sur Hudson et Jaxon.
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          NE MORDS PAS LE VAMPIRE
QUI TE NOURRIT
        
      

      
        — Il s’est désintégré ! hurle Macy, les yeux fixés sur le portail.

        — Qu’est-ce qui s’est désintégré ? s’affole Liam.

        Mais vu son air, il a compris, comme nous tous.

        C’est Katmere. Notre lycée a carrément disparu. Et Jaxon ? et Hudson ?

        — Macy ! je crie tandis que le ciel déchaîne enfin sa fureur, noyant les décombres sous des trombes d’eau et faisant trembler le sol à grand renfort de foudre et d’éclairs effrayants.

        C’est comme si l’univers était aussi contrarié que moi à l’idée que mon lycée, le dernier symbole de mon adolescence, ait été détruit.

        D’un coup, la magie que je concentre en moi ébranle le portail : j’ai un peu perdu le contrôle. Avant que Macy puisse réagir, la porte dimensionnelle s’éclaire de bleu électrique pendant une seconde ou deux, puis explose juste après avoir recraché Jaxon et Hudson.

        Mon soulagement est de courte durée parce qu’à l’instant où le portail se referme, toute l’énergie que j’avais sollicitée pour le maintenir ouvert réintègre mon corps. La violence du choc me catapulte quelques mètres plus loin.

        Je me prépare tant bien que mal à l’atterrissage : tout s’est passé si vite que je n’arrive même pas à trouver mon fil platine. Mais juste avant que je heurte le sol, Hudson me cueille dans le vide en m’attirant dans ses bras.

        Il est dans un sale état, couvert de poussière, de plâtre et de Dieu sait quoi d’autre, et son cœur tambourine contre ma joue. Je m’en fous : en cet instant, il n’y a aucun autre endroit au monde où je préférerais être.

        — La vache ! s’exclame Rafael. Cette fois, j’ai vraiment cru que vous n’y arriveriez pas !

        — T’es pas le seul, rétorque Jaxon.

        Les mains en appui sur les genoux, il se tient voûté au milieu de la pièce et s’efforce de reprendre sa respiration.

        — Tout va bien, dit Hudson dans un haussement d’épaules.

        Le gars pourrait être en train de se vider de son sang, il serait toujours aussi nonchalant.

        — On voulait vous laisser le temps de vous installer, poursuit-il. Vous savez que mon petit frère adore faire des entrées remarquées.

        Jaxon, qui cherche toujours son souffle, ricane et, sans même lever les yeux, adresse un doigt d’honneur à son aîné.

        — J’étais folle d’inquiétude ! je m’exclame, exaspérée.

        Il m’adresse un sourire malicieux et un regard plein de tendresse.

        — Grosse erreur, lâche Hudson avant de me remettre debout et de repousser les mèches de mon visage.

        J’enfouis ma tête contre son torse et je prends quelques secondes pour respirer son odeur, le temps de me faire à l’idée qu’il va bien. Qu’ils vont bien tous les deux. Ils s’en sont sortis, et c’est tout ce qui compte.

        Mais la réalité dissipe mon soulagement quand Macy lance :

        — Et Katmere ?

        L’espoir qui perce dans sa voix me fait de la peine, d’autant plus que je sens Hudson se raidir contre moi.

        — Désolé, répond-il tristement. On a été obligés de tout détruire.

        — Ils étaient trop nombreux, ajoute Jaxon. Il n’y avait pas d’autre moyen.

        Macy acquiesce, mais on dirait qu’elle vient de recevoir un coup de poing dans l’estomac. Je ne peux pas lui en vouloir. Son père a été kidnappé, tué peut-être, et le seul foyer qu’elle ait jamais connu vient d’être réduit en miettes. Je sais ce que c’est et je ne le souhaite à personne, encore moins à ma douce, ma gentille, ma géniale cousine.

        — Ça va aller, lui dit Eden en lui tapotant le dos pour la réconforter.

        — On va trouver un moyen de tout arranger, je renchéris en lâchant Hudson pour la serrer dans mes bras. Je sais pas encore lequel, mais on va trouver.

        — Après avoir libéré mon frère, intervient Dawud d’une voix tranchante comme de l’acier.

        — On est plusieurs à avoir de la famille là-bas, tu sais, rétorque Macy. Cyrus détient mon père. Crois-moi, en ce moment, personne n’a plus envie que nous d’aller à la cour vampire pour délivrer tous les otages.

        — Mais on n’entre pas là-bas comme dans un moulin, proteste Byron. Il va tous nous tuer, en commençant par ceux qui comptent le plus pour nous.

        À la seule pensée de perdre oncle Finn et Gwen, un frisson me glace le dos. Je secoue la tête.

        — Franchement, je comprends pas pourquoi tous les parents d’élèves de Katmere n’ont pas déboulé à la cour vampire. Qu’est-ce qu’ils attendent pour exiger la libération de leurs enfants ?

        — Les dragons ne peuvent pas y aller, explique Flint d’un air sombre. J’ai parlé à mon père après avoir quitté l’infirmerie, et il dit qu’à la cour, c’est le chaos. On a perdu beaucoup de dragons pendant la bataille sur l’île, et ceux qui restent remettent en question les qualités de chef de ma mère parce qu’elle a…

        Il s’interrompt, la gorge nouée.

        — Parce qu’elle a renoncé à son dragon pour me sauver, conclut Jaxon, laconique.

        Flint ne répond pas. En fait, il ne regarde même pas dans la direction du vampire : entre eux, l’atmosphère est tendue, instable, dangereuse.

        — Les loups ne s’attaqueront pas à lui, intervient Dawud. Ils ont obtenu sa promesse qu’il ne toucherait pas à leurs enfants.

        — Alors pourquoi les avoir kidnappés ? objecte Mekhi, sceptique. C’est bien qu’il a une idée derrière la tête !

        — J’ai jamais dit le contraire. Mais ils continuent de croire ses conneries. Ils ne voient pas la vérité, ou alors ils sont dans le déni. Dans les deux cas, on ne pourra pas les convaincre qu’il est différent de ce qu’il leur montre.

        — Et pour eux, il est qui, alors ? demande Jaxon d’un air si distant qu’on pourrait imaginer qu’il parle d’un étranger, et pas de son père.

        — À part un monstre, tu veux dire ? ironise Hudson.

        — Il est le roi qui va les sauver des ténèbres, bien sûr. Celui qui va les guider vers la lumière pour qu’ils n’aient plus jamais besoin de se cacher. (Dawud secoue la tête.) N’importe quelle personne dotée d’un cerveau verrait bien que ce sont des conneries. Pourtant, ils y croient. Impossible de leur faire ouvrir les yeux…

        — Et mourir, c’est quoi pour eux ? Un effet secondaire indésirable ? lance Hudson d’un ton lourd de sarcasme, mais la lueur dans son regard – mélange de résolution et de regret – m’incite à tirer sur mon fil bleu.

        Je touche notre lien de promesse en m’efforçant d’y insuffler tout l’amour et le réconfort dont je suis capable. Je sais qu’il ne veut pas qu’on sache que l’épisode avec les loups le tourmente, et c’est le seul moyen de le soutenir que j’aie trouvé.

        Quelques instants plus tard, je suis contente de voir mon promis écarquiller les yeux. Son regard rencontre le mien de l’autre bout de la salle et j’y lis une tendresse qui me fait sourire. Ça et le soulagement qui se répand en lui, chassant la peine et le regret, pour l’instant en tout cas.

        — Il n’y a rien de plus beau que de mourir pour une cause à laquelle on croit, ajoute tranquillement Liam.

        L’horreur induite dans sa phrase résonne dans la pièce. Liam dit vrai, et Dawud aussi. Combien de fois avons-nous risqué notre vie pour arrêter Cyrus au cours des derniers mois ? Combien de fois avons-nous failli tout sacrifier, certains d’agir pour le bien, certains que c’était la seule chose à faire ?

        Mais, et si on était dans l’autre camp ? Si on croyait en lui aussi farouchement qu’on le déteste, lui et tout ce qu’il représente ? Et si on pensait vraiment qu’il fait ce qu’il faut et que tous ceux qui s’opposent à lui menacent notre bien-être, celui de nos enfants et le monde qu’on essaie de construire ?

        Cette pensée me donne des frissons, en partie parce que c’est horrible d’imaginer autant de vampires et de loups adhérer aux projets monstrueux de Cyrus, et aussi parce que je commence vraiment à comprendre contre quoi on se bat.

        — Qu’est-ce qu’on fait ? je murmure.

        L’horreur que je ressens doit se lire sur ma figure.

        — Pour commencer ? lance Rafael, impassible, adossé à un mur. Moi, je pense qu’il faut qu’on sache exactement où on est et si on est en sécurité ici.

        — Oh ! ça, c’est facile, intervient Macy. On est à la cour des sorcières. Et bien sûr qu’on y est en sécurité…

        Elle s’interrompt au moment où la porte s’ouvre à la volée. La garde des sorcières, que j’ai reconnue à l’uniforme, déferle dans la pièce, baguette à la main, prête à donner l’assaut.
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          CHIEN QUI ABOIE
MORD À COUP SÛR
        
      

      
        — Il faut que vous partiez immédiatement, ordonne la sorcière qui se trouve à la tête du groupe de gardes.

        C’est une femme grande et menaçante qui, à en juger par l’insigne épinglé sur sa robe violette, est aussi l’un des hauts gradés de cette armée.

        — Partir ? répète Macy, médusée. Mais on vient d’arriver, Valentina.

        — Eh bien ! choisissez-vous un autre endroit, rétorque l’intéressée, glaciale, en agitant sa baguette dans ma direction et celle de Hudson et de Jaxon. On ne veut pas de gens comme vous ici.

        — De gens comme nous ?

        Ma cousine commence à ressembler à un perroquet en rogne : la fureur fait monter sa voix dans les aigus.

        — Je suis une sorcière, poursuit-elle, et ces gens sont mes amis. Nous sommes venus chercher refuge ici.

        Tout en parlant, elle s’interpose entre nous trois et la baguette de Valentina. Je n’aime pas que Macy joue les boucliers pour nous et, clairement, les garçons non plus, mais quand on fait mine de reprendre notre place, elle nous foudroie du regard.

        Qui aurait cru que Macy pouvait être aussi intimidante quand elle l’a décidé ? Franchement, je serais très impressionnée si ces sorcières n’avaient pas leur foutue baguette braquée sur nous.

        — Il n’y a de pas de refuge qui tienne pour toi ou tes amis, grogne Valentina.

        — Ouais, eh ben ! ce n’est pas à la garde de prendre cette décision, rétorque Macy. Seuls un roi ou une reine peuvent nous refuser l’asile.

        — C’est ce que j’essaie de t’expliquer, lâche son interlocutrice avec un sourire narquois. Ils ont déjà dit non.

        En entendant ça, Jaxon se fige, mais je constate que Hudson n’est pas du tout étonné. Et à vrai dire, moi non plus. Si ce que Dawud nous a raconté est vrai, il est presque impossible de savoir qui est du côté de Cyrus. Si la cour des sorcières est tombée aux mains du roi vampire, alors on a de la chance qu’ils se contentent de nous refuser l’asile et de nous ordonner de partir.

        Apparemment, Macy n’a pas compris le message parce qu’elle se rapproche jusqu’à se retrouver nez à nez avec Valentina.

        — Je ne te crois pas.

        L’intéressée lève un sourcil avant de répondre sans reculer d’un centimètre :

        — Ça m’est bien égal que tu me croies ou non, ma petite. Tout ce que je veux, c’est que toi et tes amis, vous débarrassiez le plancher illico.

        — Sinon quoi ? demande Macy.

        Sa question me fait tressaillir : c’est vraiment pas le moment de lancer des ultimatums ou des défis. Pas quand le camp adverse a l’air aussi agacé. Et encore moins quand, derrière la cheffe des gardes, ses troupes commencent à s’agiter. C’est un peu pareil de notre côté, la fatigue combinée à l’anxiété nous rend tous un peu chatouilleux.

        — Tu tiens vraiment à le savoir ? lance Valentina.

        — Pas particulièrement, répond Macy en cherchant sa baguette dans son sac banane. Mais on va sans doute devoir en arriver là parce que, d’une manière ou d’une autre, il faut que je parle au roi et à la reine.

        Le voilà, l’ultimatum que je craignais. Hudson et Jaxon l’ont clairement reconnu, eux aussi, vu leur façon de s’agiter en serrant les poings, le regard fixé sur leur cible. Je ne sais pas pourquoi Macy insiste autant pour voir le roi et la reine, mais je la suis sur ce coup-là. Et tant pis s’il faut pour ça affronter toute leur garde.

        Je tire sur le fil platine et en un clin d’œil, je me transforme en gargouille. Au même moment, Jaxon libère son pouvoir en faisant trembler toute la pièce.

        Cette fois, c’est au tour de Valentina d’être prise de court. Derrière elle, les baguettes magiques des gardes fendent l’air et je me prépare à une nouvelle attaque. Mais à cet instant, une femme vêtue d’une élégante robe violette apparaît sur le seuil.

        — Ça suffit ! s’exclame-t-elle et aussitôt, la cheffe des gardes baisse le bras. Je ne cautionne pas la violence sur une autre sorcière.

        Elle poursuit en reportant ses drôles d’yeux violets sur Macy :

        — Encore moins quand c’est une enfant qui demande l’asile.

        — Mes ordres étaient clairs…

        — Oui, eh bien ! ils ont changé. Conduis-les dans la grande salle. Si ma sœur décide de refuser l’asile à cette enfant, elle lui doit au moins une explication, ainsi qu’à la cour. Allez !

        À ces mots, la sœur de la reine tourne les talons et s’éloigne aussi vite qu’elle est apparue.

        Pendant une seconde, personne ne bouge. Puis, les baguettes disparaissent et Valentina s’écarte à contrecœur de Macy, qui pour toute réponse lui adresse un sourire radieux. Visiblement, ce sourire énerve la cheffe des gardes au plus haut point, parce que cette fois c’est elle qui vient se planter à deux centimètres du visage de ma cousine.

        — Si l’un de vous jette ne serait-ce qu’un regard de travers au roi ou à la reine, je vous arrache les organes et je m’en sers pour concocter le sortilège le plus abominable que je puisse trouver.

        Je crois que les choses sont claires. Et comme je n’ai aucune envie de les provoquer, elle et son objet de torture, je réintègre ma forme humaine. Vu comme tout le monde semble à cran, mieux vaut paraître aussi inoffensif que possible.

        Je suis tentée de conseiller à Hudson de m’imiter, mais à quoi bon ? Même en jean usé et chemise noire, il suinte la force, l’assurance, le pouvoir. Tout ce dont Cyrus a peur, quoi… Et aussi tout ce qu’il convoite.

        — Suivez-moi, ordonne Valentina. Et ne vous avisez pas d’esquisser un mouvement dans une autre direction que la grande salle.

        À ces mots, elle sort de la pièce au pas de charge.

        — Désolée, me glisse Macy au moment de pénétrer dans un long couloir. Je ne connaissais pas d’autre endroit où aller et je pensais vraiment qu’on serait en sécurité ici.

        — C’est pas parce que Valentina s’est réveillée du mauvais côté du chaudron qu’on est en danger, je tempère en passant un bras autour de ma cousine pour la réconforter. C’est quoi la pire chose qu’ils pourraient nous faire subir ?

        — T’es sourde ou quoi ? réplique Dawud en ouvrant de grands yeux étonnés. Elle veut nous arracher le cœur pour en faire un philtre d’amour.

        — Chien qui aboie…, raille Macy.

        — Ouais, eh ben ! ce chien-là, il mord, objecte Mekhi en ricanant. Cette femme serait capable de nous livrer en pâture à son animal préféré et d’y mettre le feu juste pour faire valoir son point de vue.

        — Quel point de vue ? demande Rafael, un sourcil levé.

        — Mon point de vue, c’est que vous vous la racontez un peu trop, grogne Valentina par-dessus son épaule. Et mon animal préféré, c’est le poulpe. Bonne chance avec ça.

        Sans ajouter un mot, elle poursuit sa route dans le couloir et on la suit en silence. En même temps, il n’y a pas grand-chose à répondre.

        — Un poulpe ? finit tout de même par s’étonner Eden à voix basse.

        Macy hausse les épaules.

        — C’est toujours mieux qu’un émeu.

        — T’en connais, toi, des gens qui ont pris un émeu pour animal de compagnie ? demande Jaxon, incrédule.

        — Je connais bien quelqu’un qui a pris un vampire, rétorque ma cousine.

        — Et on sait que les émeus sont plus malins, rigole Flint.

        Ça crève les yeux qu’il essaie d’énerver Jaxon. Ça ne marche pas, évidemment, mais les autres membres de l’Ordre objectent bruyamment tandis que Hudson se marre.

        Pour la première fois depuis notre retour de l’île, j’ai l’impression de respirer. Peut-être – je dis bien peut-être – que le ciel ne va pas nous tomber sur la tête dans la seconde. Dans dix minutes, on verra, bien sûr, mais là tout de suite je vais profiter de ce répit très bref pour rigoler un peu avec mes amis avant que l’enfer se déchaîne à nouveau.

        Et peut-être parce que je ne suis pas complètement terrifiée à cet instant précis, je regarde autour de moi pour la première fois. La cour des sorcières ne ressemble pas du tout à celle des dragons ou des gargouilles, qui sont les deux seules que je connais.

        La cour dragon est un endroit lisse et sophistiqué, logé au cœur de Manhattan et la cour gargouille semble être restée coincée au Moyen Âge. La cour des sorcières, elle, est d’une élégance majestueuse, et met l’accent sur une esthétique flamboyante et sur une architecture plus sophistiquée encore. Les murs du couloir sont gravés de soleils, de lunes, d’étoiles et de symboles représentant les éléments. Au milieu de ces motifs, on voit d’immenses tableaux encadrés d’or massif montrant des paysages de forêts et des sorcières vêtues de bleu ciel rassemblées en cercles magiques. Des bougies à flamme rouge, violette, noire, blanche ou dorée sont fixées à intervalles réguliers sur les parois. La moitié seulement sont allumées. Je m’en rends compte au moment où j’avise deux sorcières qui marchent à quelques mètres devant nous. Chacune d’elles tient dans sa main un allume-bougies d’aspect cérémonial dont elle se sert pour enflammer les mèches.

        — Elles n’utilisent pas la magie ? je demande à Macy, qui secoue catégoriquement la tête.

        — On nous apprend dès notre plus jeune âge à ne pas la gaspiller. Il y a toujours un prix à payer – pour nous, pour la nature, pour l’univers qui nous entoure. On ne se sert pas de nos pouvoirs pour une chose aussi banale qu’éclairer une pièce. Surtout qu’à cette époque il faut le faire tous les jours. La reine insiste, pourtant on a l’électricité, ici.

        Alors qu’elle s’apprêtait à ajouter quelque chose, elle s’interrompt brusquement. Nous nous arrêtons devant une énorme porte vitrée. Comme tout le reste ou presque dans ce château, l’encadrement de la porte est en or, gravé de guirlandes de fleurs. Chacune de ces fleurs est sertie de pierres précieuses ou semi-précieuses aux couleurs variées : rubis, émeraudes, saphirs, lapis, quartz, turquoises…

        Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’on est sur le point d’entrer dans la salle où le roi et la reine accueillent leurs visiteurs. Même sans la présence de cette porte ridiculement luxueuse, le fait que Macy se tienne au garde-à-vous pour la première fois de sa vie est un signe qui ne trompe pas. Tous les membres de la garde font comme elle, en particulier Valentina.

        — Traitez-les avec le respect qui leur est dû, nous prévient-elle avant de lisser le bas de sa cape. Ou je vais vous faire regretter d’être nés.

        Avant qu’on ait pu réagir, elle s’avance, et la grande et lourde porte pleine de dorures s’ouvre lentement.

        — Bienvenue dans la grande salle de la cour des sorcières, annonce-t-elle, les dents serrées.
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          DES ACTES, PAS DES PAROLES
        
      

      
        « Grande salle », c’est le nom qui convient mais « salle du trône » ou « étalage ostentatoire de richesse » marcheraient aussi. J’aurais plutôt imaginé ça à la cour vampire, les sorcières que je côtoie à Katmere sont plus terre à terre. Elles n’aiment pas forcément exhiber leur argent et leur pouvoir.

        Mais là encore, il s’agit de la cour du roi. Si je m’appuie sur mes connaissances en matière de monarques de l’ancien temps, une cour sert justement à étaler son pouvoir.

        En entrant dans la grande salle, le couloir me paraît soudain bien sobre comparé à cet endroit avec ses immenses fresques au plafond, ses lustres gigantesques, ses murs entièrement recouverts de tableaux, et ses fenêtres monumentales ornées de rideaux de soie.

        Le sol est en marbre veiné d’or pour rappeler les dorures de la salle, et même les meubles sont immenses et extravagants. Surtout les trônes, en or massif, incrustés de pierres précieuses de la taille de mon poing, avec des coussins de satin violet en guise de dossier et d’assise – sans doute une concession au fait que ce n’est pas très confortable de s’installer sur de l’or massif ?

        Je suis un peu surprise de ne pas trouver le roi et la reine sur leur siège royal. On n’a pas été présentés quand ils sont venus à Katmere, mais ils m’ont l’air du genre à traiter tout le monde de haut. Pourtant, cette salle est remplie de gens qui rigolent, bavardent, picorent dans les plats du buffet chic installé contre un mur, et personne ne semble particulièrement obséquieux.

        Du moins jusqu’à ce que la porte se referme derrière nous et que le grincement du loquet résonne. Alors les courtisans se retournent pour nous dévisager, puis la garde nous encercle et nous conduit vers le devant de la salle en suivant un protocole particulièrement compliqué.

        Un homme en veste d’uniforme militaire et pantalon noir s’avance pour annoncer :

        — Le roi et la reine Linden et Imogen Choi !

        Il faut attendre qu’on ait pris place devant les deux trônes pour que leurs occupants apparaissent, émergeant de la foule dans leur longue robe violet foncé qui tourbillonne autour d’eux. Le roi porte les cheveux ultra-courts, son pourpoint un peu plus serré que le jour de sa visite à Katmere, le tissu sombre tendu sous la cape violette. La reine le dépasse d’une tête, et ses cheveux blond-roux tombent en cascade sur sa robe lavande sertie de diamants qui scintillent au moindre de ses mouvements.

        Ils portent tous les deux une couronne et, dès qu’ils sont installés sur leur trône, le roi à gauche, la reine à droite, tous les membres de la garde s’inclinent si bas qu’ils embrassent pratiquement le sol.

        Ce qui m’étonne encore plus, c’est que mes amis en font autant. Macy, Eden, Dawud, Jaxon, Hudson et les membres de l’Ordre s’inclinent à leur tour devant les monarques… bientôt imités par le reste de la salle, si bien que la seule personne à se tenir encore bien droite… c’est moi.

        Je fais mine de me pencher, moi aussi, mais d’un même geste Jaxon et Hudson me prennent chacun par un coude pour m’en empêcher. Évidemment, tout princes sont-ils, leur rang est inférieur à celui du roi et de la reine. Je serre le poing pour sentir la bague à mon doigt et me rappeler que je suis reine, moi aussi.

        À cette pensée, je sens le tatouage de la Couronne sur ma main qui me démange et je m’agite un peu.

        Mais je reste debout. Je suppose qu’il vaut mieux que je me présente au roi et à la reine comme leur égale que comme une subalterne venue quémander… quoi, au fait ? De l’aide ? Des renseignements ? Un refuge, comme l’a dit Macy ?

        Ils prennent note de mon insubordination, les yeux mi-clos, la bouche tordue par une moue agacée. Est-ce parce que je refuse de m’incliner devant eux ou qu’on a eu le culot de venir chez eux ? Quoi qu’il en soit, ils ont tous les deux la tête de quelqu’un qui vient de passer la dernière heure à boire du jus de citron particulièrement acide.

        — Vous pouvez vous relever.

        La voix douce et mélodieuse de la reine résonne dans la grande salle. Elle attend que toutes les personnes présentes aient exécuté son ordre pour concentrer son attention sur Macy qui se tortille, gênée par le regard insistant de sa souveraine qu’elle essaie malgré tout de soutenir.

        — Pourquoi es-tu venue ici ?

        — Je n’avais pas d’autre endroit où aller, répond ma cousine d’un ton ferme.

        Pourtant, elle tremble comme une feuille et je suis tentée de lui manifester mon soutien. Mais mon petit doigt me dit que cette fois, ce serait une erreur, alors je reste à ma place en essayant de ne pas fusiller la reine du regard.

        — Katmere est…

        — On sait ce qui s’est passé là-bas, aboie la reine. Et on sait aussi que vous en êtes responsables.

        La gorge nouée, Macy proteste :

        — Nous n’avions pas le choix. Les alliés de Cyrus…

        — Je ne parle pas de la petite crise de colère ridicule des princes vampires mais de l’enlèvement de nos enfants, l’interrompt-elle. Ça ne serait jamais arrivé si…

        — Si quoi ? intervient Flint dans un grognement. Si on avait laissé Cyrus nous massacrer ?

        — Peut-être qu’il aurait fallu faire comme vous, se soumettre et le laisser dicter sa loi ? lance Hudson.

        Le roi plisse les yeux.

        — Tu crois vraiment que c’est en nous insultant que tu vas obtenir notre aide ?

        — Non, répond mon promis avec un haussement d’épaules désinvolte. Mais vous avez déjà décidé que vous ne nous aideriez pas, non ?

        La voix tranchante de la reine fait monter la tension d’un cran supplémentaire.

        — On ne peut rien faire pour vous. Valentina va vous escorter jusqu’à la sortie.

        — Vous voulez dire que vous ne voulez rien faire, objecte Macy. Je ne comprends pas pourquoi, alors que nous vous implorons de nous offrir l’asile.

        — Vous n’implorez rien du tout, vous exigez, s’énerve le roi. Et vous n’êtes pas ici chez vous.

        Macy baisse la tête d’un air suppliant.

        — Désolée, ce n’était pas du tout notre intention de…

        — Oh si ! au contraire, la coupe-t-il. Mais ce n’est pas à cause de ton arrogance ou celle de tes amis que nous rejetons ta requête.

        — Nous avons déjà fait tout ce qui était en notre pouvoir, ajoute la reine. Nous aurions dû prévenir Cyrus à la seconde où tu as déclenché notre signal d’alarme en te téléportant ici avec tes amis.

        — Cyrus ? je répète, tellement sonnée que ce nom franchit mes lèvres sans que j’aie eu le temps d’y penser. Vous collaborez avec Cyrus, maintenant ?

        — Bien sûr que non ! s’écrie le roi.

        Son regard cherche celui de Hudson.

        — Mais toi, mieux que quiconque, tu sais ce qu’il a fait.

        — Vous allez devoir être un peu plus explicite, lâche mon promis en chassant un grain de poussière imaginaire sur son épaule. Ces derniers temps, mon père s’est très mal comporté.

        — Ça, c’est rien de le dire, marmonne Flint dans sa barbe.

        — Vous croyez être les seuls à vous inquiéter de ce qui s’est passé à Katmere ? s’emporte le roi en crachant chaque syllabe. Vous croyez être les seuls à vous préoccuper du sort de ceux qu’il a enlevés ? Il détient plus d’une centaine d’enfants issus de notre cour et de nos sabbats les plus puissants. Nous devons garantir leur sécurité en attendant de pouvoir négocier leur retour.

        — Et vous pensez que le meilleur moyen de les garder en vie, c’est de nous mettre dehors ? demande Macy d’une petite voix, les yeux écarquillés.

        — Nous ne pouvons ni vous accueillir ni vous fournir une aide. Tant que nous respecterons ces deux conditions, le roi vampire nous a promis qu’il n’arrivera rien à nos enfants. (La reine marque un temps.) Dont ma fille.

        C’est là que je me rappelle : Emma, je crois que c’est son nom, était en première année de lycée à Katmere l’année dernière. Je comprends mieux maintenant pourquoi ils sont aussi peu disposés à nous aider. Bien sûr, au fond de moi, je ne peux pas m’empêcher de penser que ce sont des idiots. Ils devraient savoir qu’il ne faut jamais faire confiance à Cyrus. S’il veut s’en prendre à Emma, rien ne le fera changer d’avis.

        Apparemment, je ne suis pas la seule à m’être fait cette réflexion parce que Hudson laisse échapper un petit rire incrédule… et insultant.

        — Ne me dites pas que vous l’avez cru ? s’exclame-t-il quand les deux monarques se tournent vers lui. Je connais mon père, il n’a jamais respecté un seul accord de toute sa vie. Il ne sait même pas comment on fait.

        Macy relève le menton.

        — Il leur fait du mal. Il fait du mal à vos enfants.

        La reine se penche sur son trône.

        — Comment le sais-tu ?

        — Marise, une personne du lycée, a entendu les loups raconter qu’ils avaient besoin des enfants pour leur magie toute neuve, pas pour servir d’otages.

        Macy ne précise pas que Marise a fini par nous trahir, ce qui me pousse à me demander si ma cousine doute des dires de l’infirmière de Katmere.

        Comme le roi et la reine échangent un long regard, j’en viens presque à penser qu’ils vont changer d’avis. Mais le roi se tourne de nouveau vers nous en secouant la tête.

        — À ce stade, nous ne voyons aucune raison de mettre en doute la parole de Cyrus.

        Hudson lève les yeux au ciel.

        — Vous ne voyez aucune raison ? Vous étiez où pendant tout ce temps ? Il a kidnappé vos enfants. Où est l’honnêteté là-dedans ?

        — Qui est cette Marise ? demande la reine sans prêter la moindre attention à lui, un sourcil levé si haut qu’il touche presque la naissance de ses cheveux. Peut-on lui faire confiance, au moins ?

        Macy n’a pas le temps de prononcer deux mots que le roi frappe du poing le bras de son trône.

        — Ça suffit ! Nous ne voulons plus rien entendre. Partez immédiatement ou vous subirez les conséquences de vos actes. (Il observe Jaxon et Hudson, les yeux plissés.) Nous ne vous laisserons pas semer la zizanie dans notre cour !

        Hudson ricane.

        — J’aimerais bien voir ça !

        — En nous chassant, vous vous mettez à dos les seules personnes susceptibles de vous aider à sauver votre fille, ajoute Jaxon.

        Cette fois, c’est au tour de la reine de glousser.

        — Vous pensez vraiment avoir une chance de vaincre Cyrus et la coalition qu’il a formée ? Vous tous contre son armée ?

        — S’il ne nous considère pas comme une menace, alors pourquoi se donner autant de mal pour nous retrouver en menaçant tous ceux qui voudraient nous venir en aide ?

        Là, Hudson vient de marquer un point. Pourquoi tant d’efforts pour onze lycéens – et pour moi ?

        Les yeux baissés sur la Couronne tatouée dans la paume de ma main, je ne peux m’empêcher de penser que je connais peut-être la réponse à cette question.

      

    
  
    
      
      
      

      
        
          24
        
        

        

        
          POUR CONCLURE UN MARCHÉ,
IL FAUT ÊTRE PLUSIEURS
        
      

      
        — J’ai la Couronne, j’annonce, et la salle se fige quand je lève la main droite pour montrer mon tatouage au roi et à la reine.

        Ils ont un mouvement de recul et me dévisagent avec un mélange d’horreur et de crainte en se tenant aussi loin que possible de ma main. Honnêtement, leur réaction me ferait rire si j’étais capable de voir le côté comique des choses en ce moment.

        Le roi semble se reprendre et se redresse sur son trône en tapotant la main de son épouse.

        — Ne t’inquiète pas, ma chérie. Sans l’armée gargouille, la Couronne ne vaut rien.

        C’est mon tour de reculer comme si je venais de recevoir une gifle. Ce jour-là à la cour gargouille, mon grand-père ne s’est pas donné la peine de m’expliquer ce qu’était la Couronne ni comment s’en servir, et il n’a pas mentionné que sans mon armée, elle était inutile.

        
          Merci, papi.
        

        Dire que je commençais à penser que c’était ma faute, que je n’étais pas digne d’elle, et que c’était pour cette raison que je n’avais perçu aucun changement depuis que le roi gargouille avait transféré le tatouage sur moi.

        Je soupire. Il faut vraiment que j’arrête de me surestimer. Je commence maintenant.

        Aussitôt, je lève la main pour que tout le monde puisse voir l’énorme émeraude offerte par mon grand-père.

        — Eh bien ! c’est une bonne chose que j’aie cette armée, alors.

        Je retiens mon souffle en guettant leur réaction. Et elle ne se fait pas attendre : tout le monde dans la salle reste bouche bée, y compris Macy.

        Je n’ai pas eu l’occasion de parler à Hudson, ou à qui que ce soit d’ailleurs, de mes récentes découvertes, mais les explications attendront. J’ai l’impression qu’on tient notre seule chance de convaincre le roi et la reine de nous aider.

        Sentant Hudson s’agiter près de moi, je lui lance un coup d’œil en chuchotant : « Plus tard », avant de reporter mon attention sur le couple royal. Bon gré mal gré, nous allons avoir besoin du soutien de la cour des sorcières, et pour ça je dois les convaincre que je suis capable de me servir de la Couronne… même si ce n’est pas vrai.

        — C’est impossible, murmure la reine. L’armée gargouille a disparu il y a plus d’un millénaire.

        — Qui t’a donné cette bague, jeune fille ? demande le roi tandis que ses sujets se rassemblent autour de nous pour voir le bijou de plus près. Tu l’as volée, c’est ça ?

        Je me hérisse.

        — Pas du tout ! C’est mon grand-père qui me l’a donnée.

        En observant une pause, je remarque pour la première fois le silence inquiétant qui règne, comme si tout le monde était suspendu à mes lèvres. Les yeux plissés, je lance :

        — Vous savez, le roi gargouille ?

        Je déclenche un tollé : tout le monde se met à chuchoter hyper fort. « Le roi gargouille est en vie ? » « L’armée existe toujours ? » « Elle est chargée de tout ? » Et ma préférée : « Cette fille est censée mener une armée contre Cyrus ? »

        Le roi parcourt la foule des yeux, écoute ses sujets interroger leur avenir, mon avenir, puis me jauge du regard.

        — Tu penses être capable de conduire cette armée devant Cyrus et nous ramener nos enfants ?

        Non. Carrément pas. Mais s’il le faut, je promets d’essayer.

        Je prends une grande inspiration avant de répondre :

        — Bien sûr.

        Puis je jette un bref coup d’œil à Hudson qui m’encourage à poursuivre d’un signe de tête.

        — Mais je vais avoir besoin de votre aide.

        — Bague ou pas, les règles n’ont pas changé, s’obstine la reine. Nous ne pouvons pas t’aider tant que le roi vampire retient nos enfants en otages.

        Mes épaules s’affaissent et ma main baguée retombe contre ma cuisse. Mais Hudson n’a pas dit son dernier mot.

        — Vous voulez dire que si on arrive à sauver vos enfants des griffes de Cyrus, la cour des sorcières nous aidera à le combattre ?

        — Non, je n’ai…, commence le roi, mais sa femme l’interrompt d’un ton définitif.

        — Oui. Si nos enfants sont mis en sécurité, je plaiderai votre cause auprès de la cour.

        Avant qu’elle puisse changer d’avis, je réponds : « Marché conclu ! » Et les centaines de bougies qui brillent le long des murs s’éclairent de reflets bleu vif pendant plusieurs secondes avant de reprendre leur couleur jaune orangé habituelle.

        — Maintenant que nous avons passé un accord, partez, ordonne la reine.

        Sans attendre, les gardes nous encerclent pour nous escorter jusqu’à la porte, puis ils nous poussent sans ménagement vers une grande antichambre à gauche de la sortie. Bon, ça pourrait être pire : au moins, on est toujours debout et on espère même que la cour des sorcières finira par nous aider dans cette guerre contre Cyrus.

        C’est ce que je pense, en tout cas, jusqu’à ce que Valentina agite la main et qu’en un clin d’œil Macy et le reste de mes amis disparaissent.
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          PAS DE GPS POUR LES BRAVES
        
      

      
        — Où sont-ils passés ? je m’écrie alors que des pensées horribles me traversent l’esprit. Qu’est-ce que t’as fait à mes amis ?

        — J’avais oublié que les gargouilles étaient immunisées contre la magie.

        Elle soupire bruyamment avant d’agiter la main en direction d’un garde.

        — Occupe-toi d’elle, tu veux bien ?

        — Avec plaisir.

        Les yeux du garde luisent de malveillance quand il m’attrape le bras.

        J’envisage de tirer sur mon fil platine pour le repousser, mais je n’en fais rien. Sans mes amis, je n’ai pas plus envie d’être ici que ces gens ne veulent de ma présence. Et puis, avec un peu de chance, ce garde va m’expédier au même endroit que le reste de la bande, où on pourra décider ensemble de la prochaine étape comme de la prochaine destination.

        Voilà pourquoi je ne repousse pas le garde quand il me prend le bras pour me faire franchir de force la porte devant lui. Valentina ricane un peu devant mon absence de résistance, mais je l’ignore. La dernière chose dont j’aie envie, c’est qu’elle me jette dans un cachot juste pour le fun.

        Pour finir, elle laisse le garde m’escorter dans un long couloir puis il me pousse vers un escalier qui mène à une petite porte donnant sur l’extérieur. Valentina l’ouvre d’un coup de baguette magique.

        — Bonne chance, lance-t-elle, et pour la première fois son ton n’est ni malveillant ni sarcastique.

        En fait, je ne peux pas m’empêcher de penser qu’elle est sincère. Dehors, je découvre une cour éclairée par des bougies à flamme noire que je traverse avant de franchir une grille en fer forgé derrière laquelle une rue pavée s’enfonce dans l’obscurité.

        Dans la pénombre du crépuscule, je n’y vois pas très bien. Je m’aperçois cependant que la rue est en réalité une place où les panneaux ne sont pas rédigés en anglais. C’était le matin quand nous avons quitté Katmere, donc je dois me trouver de l’autre côté du globe.

        J’attrape mon téléphone dans mon sac à dos pour faire une petite vidéo que j’envoie à mes amis sur notre discussion de groupe avec un premier message :

        
          Moi : Je suis où, là ?

        

        Puis un autre :

        
          Moi : Et vous ?

        

        Je reste là où je suis, au cas où ils décideraient de venir me chercher. En attendant, je regarde autour de moi pour me faire une meilleure idée de la ville – ou au minimum du pays – où j’ai atterri. Je commence par prendre en photo le panneau le plus proche puis je zoome dessus avec mon portable pour pouvoir en déchiffrer l’inscription.

        
          Piazza Castello.
        

        Bon. Alors la cour des sorcières est en Italie. Je ne m’y attendais pas du tout et, franchement, je me sens un peu bête. Comment j’ai pu partager la chambre de Macy pendant tous ces mois sans jamais lui poser une question aussi élémentaire ? Et comment se fait-il qu’elle ne m’en ait jamais parlé ?

        J’envoie un autre message à mes amis pour leur dire où je suis. La « piazza » forme un rectangle avec des allées pavées bordant une vaste étendue d’herbe. De beaux bâtiments blancs construits dans le plus pur style italien s’élèvent de chaque côté et la profusion de panneaux suggère que c’est un endroit très fréquenté. À cette heure de la nuit, il est désert. A priori, je suis seule sur cette place et, pour être honnête, ça me fait un peu flipper.

        Au moment où cette pensée me traverse l’esprit, Hudson se matérialise pile devant moi et me prend dans ses bras.

        — Hé ! tu vas bien ?

        Je lui adresse un pauvre sourire.

        — Désolée. Valentina a oublié que la magie ne fonctionne pas sur les gargouilles. (Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule.) Où sont passés tous les autres ?

        — On s’est séparés. Je suis parti le premier.

        Il hausse les épaules comme si c’était l’évidence même. Et je suppose qu’il a raison, puisqu’il me retrouve toujours.

        — T’as lâché une vraie bombe tout à l’heure, lance-t-il avec un grand sourire. J’ai adoré. Surtout quand la reine a failli tomber de son trône en voulant s’éloigner de la Couronne.

        Je glousse en secouant la tête.

        — Ouais, c’était bizarre. Mais bon, tout ça ne me dit pas de quoi cette Couronne est capable.

        — C’est vrai. On sait tout de même qu’elle terrifie jusqu’aux créatures les plus puissantes. C’est sans doute pour ça que Cyrus te traque. Il veut mettre la main dessus.

        Comme je frissonne, il m’attire de nouveau dans ses bras. Je noue les miens autour de sa taille, pose la tête sur sa poitrine, laisse les battements réguliers de mon cœur se synchroniser avec les siens. C’est aussi naturel que de respirer. Je ne sais pas combien de temps on reste comme ça. Je suis reconnaissante à Hudson de ne pas poser de questions même s’il doit en avoir des dizaines.

        Non, il se contente de me serrer dans ses bras en écoutant ma respiration. La chaleur rassurante de son corps me rappelle que quoi qu’il arrive, je ne suis pas seule.

        Quand je finis par lever la tête vers lui, il lève un sourcil et lance :

        — Alors la Bête Invincible est le roi gargouille, hein ?

        Évidemment, je pouvais compter sur lui pour le deviner. J’acquiesce.

        — Et tu es sa descendante directe.

        Nouveau signe de tête.

        — Et il t’a donné cette bague pour gouverner ton peuple.

        Cette fois, quand je hoche la tête, je ne peux pas m’empêcher de retenir mon souffle en guettant sa réaction.

        Il sourit et ajoute en glissant une mèche de cheveux derrière mon oreille.

        — Sage décision. Il n’est pas en état de conduire quelqu’un aux toilettes, alors dans une guerre…

        Malgré moi, j’éclate de rire.

        — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demande Jaxon au moment où l’Ordre et le reste de la bande nous rejoignent.

        Ils ont dû retrouver notre trace pendant que je me focalisais fébrilement sur la réaction de mon promis face au fait que je suis désormais à la tête d’une armée mythique. Mais ce n’est pas parce que j’en ai parlé à Hudson que j’ai l’intention de me mettre à table devant le reste du groupe.

        — Oh ! je viens de découvrir que la promesse que Hudson a faite avec mon anneau de serment, c’est de me vernir les ongles des pieds tous les soirs jusqu’à la fin de mes jours.

        Tout le monde se marre et Hudson joue le jeu, les yeux levés au ciel :

        — T’aimerais bien…

        — On aimerait tous, mon pote, lâche Mekhi en lui claquant l’épaule. En tout cas, moi, je paierais cher pour voir ça. Et ensuite je posterais la nouvelle sur tous les réseaux.

        — J’ai pas de problème avec ma masculinité. Je veux bien vernir les ongles de n’importe qui, y compris les miens. (Hudson se tourne vers Flint.) Bon, pas tes griffes, j’avoue. (Puis vers Jaxon.) Ni tes pieds. (Et il conclut à l’intention de tous les membres de l’Ordre.) Ni les vôtres non plus, à part peut-être ceux de Byron. Il a une tête à faire des pédicures régulièrement.

        À ces mots, tout le monde se prend un gros fou rire et, à ce moment précis, j’aime tellement ce garçon que mon cœur va exploser. En faisant diversion comme ça, il m’offre l’occasion de ne leur expliquer ce qui s’est passé avec le roi gargouille que quand je l’aurai décidé. Et ce n’est pas le moment.

        Car à cet instant même, une sorcière au visage familier s’avance vers nous.
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          UNE LONGUE PARTIE
DE CACHE-CACHE
        
      

      
        — Viola ? Qu’est-ce que tu fais ici ? demande Macy d’une voix tremblante.

        Vêtue d’une magnifique robe violette, la sorcière qui nous a permis d’obtenir une audience auprès de la reine s’approche.

        — Après tout ce remue-ménage, j’ai décidé de venir enquêter par moi-même. Imaginez ma surprise et ma consternation quand j’ai découvert que ma sœur bien-aimée avait abandonné une enfant au beau milieu de la Piazza Castello sans la moindre indication ni source de lumière.

        Elle agite la main et une clarté surnaturelle illumine la place.

        — On se débrouillait très bien sans, lâche Liam, qui a visiblement eu sa dose de sorcières pour la journée.

        Macy s’interpose en jetant un coup d’œil nerveux au vampire.

        — Eh ben ! moi, je n’aime pas beaucoup l’obscurité. Merci, Viola.

        — Je t’en prie, répond l’intéressée. Il existe des sorcières très douées pour dissiper les ombres et il se trouve que tu en fais partie, ma chérie.

        — Ah bon ! comment ça ? je demande en même temps que Macy.

        Viola observe ma cousine, l’air méditatif, comme si elle réfléchissait à sa réponse.

        — Je ne connais qu’une sorcière capable de faire détaler le plus endurci des mages noirs, et je pense que vous aurez besoin d’elle avant la fin de votre périple.

        — Pourquoi ? demande Byron. Et comment on la retrouve ?

        — Elle n’est pas perdue, vous n’aurez pas besoin de la chercher. Elle vit à la cour vampire. Quant à son identité… (Viola se tourne vers Macy.) Je pensais que tu aurais deviné, depuis le temps.

        — Comment ça ? lance ma cousine, troublée. Je ne connais personne qui verse dans la magie noire.

        — Bien sûr que si, ma chérie. Ta mère est une experte.

        — Ma mère ? murmure Macy, livide. Ma mère a disparu depuis des années. Personne ne sait où elle est.

        — Ce n’est pas tout à fait la vérité, soupire Viola. J’aurais préféré laisser à d’autres le soin de te l’annoncer, mais elle… Cela fait huit ans qu’elle vit à la cour vampire, au service de Cyrus.

        Macy pâlit encore davantage, si c’est possible.

        — Ce n’est pas vrai, dit-elle d’une voix sans timbre, le regard affolé. Ma mère ne ferait jamais ça. Elle en est incapable. Pas Cyrus. Elle nous a peut-être abandonnés, mais elle et mon père ont toujours méprisé le roi vampire. Elle n’accepterait jamais de travailler pour lui.

        Viola hausse les épaules comme pour dire : « Tu verras bien. »

        — Souviens-toi, ma fille. Dans le monde de Cyrus, les apparences sont toujours trompeuses.

        — Tu le défends ? s’emporte Macy, la voix vibrante d’indignation.

        — Jamais je ne prendrais le parti de cette brute, réplique Viola et, cette fois, elle a l’air en colère. Et ne te méprends pas : s’il touche à un seul cheveu de la tête de nos enfants, les représailles seront telles qu’en comparaison l’enfer aura des allures de paradis.

        — Mais alors qui…

        — C’est ta mère que je défends. Nous vivons dans un monde dangereux et parfois, pour survivre, on peut être amené à passer des alliances abominables. Parfois, on n’a pas le choix.

        — On a toujours le choix, objecte Dawud en enfonçant les poings dans les poches de son jean.

        — Peut-être, concède Viola en toisant le loup-garou. Mais il arrive qu’on n’ait que des mauvaises options, que ce soit une question de vie ou de mort. Il faut être un enfant pour ne pas le comprendre.

        Après ça, Macy se tait. Il va lui falloir du temps pour digérer ces nouvelles.

        Une pensée me traverse l’esprit. À la cour des sorcières, le roi et la reine savaient clairement ce dont la Couronne était capable.

        — Viola, je peux te poser une question ?

        La sorcière me transperce de son regard violet, un sourcil levé.

        — Bien sûr, mais je ne peux pas te garantir une réponse.

        — Compris, j’acquiesce avant de prendre une grande inspiration et de joindre les mains pour les empêcher de trembler. Est-ce que tu sais pourquoi le roi, la reine et Cyrus ont si peur de la Couronne ?

        Les yeux de Viola s’écarquillent comme si elle s’attendait à tout sauf à ça.

        — On ne t’a pas expliqué quand on te l’a donnée ?

        Je secoue la tête.

        — Eh bien ! c’est… bizarre.

        Elle s’interrompt, l’air de se demander si elle doit me dire ou pas la vérité, mais pour finir, elle se penche vers moi d’un air conspirateur.

        — Les gargouilles ont été les gendarmes du monde paranormal pendant un millénaire. L’armée gargouille arrêtait les criminels, et le roi gargouille posait la Couronne sur leur poitrine pour décider de leur châtiment.

        C’est à mon tour d’être étonnée. J’ai du mal à cacher mon amertume et ma déception.

        — En temps de guerre, ça n’a pas l’air très utile comme pouvoir. Je pensais que la Couronne donnait à son détenteur le pouvoir absolu. Ce n’est pas pour ça que Cyrus cherche à s’en emparer ?

        — Tu ne comprends pas, ma fille. Celui ou celle qui porte la Couronne peut priver une créature paranormale de ses pouvoirs, en partie ou totalement. Pour une journée, une semaine ou l’éternité. Tout dépend du crime dont l’armée gargouille l’a reconnu coupable. N’est-ce pas le pouvoir absolu que de pouvoir priver l’ennemi de ses pouvoirs ?

        — La vache ! commente Flint avec un sifflement, avant de s’éloigner de deux pas.

        Tout le monde l’imite, sauf Hudson.

        À l’idée d’ôter ses pouvoirs à quelqu’un, je sens mon estomac faire des loopings.

        — Depuis mon séjour en prison, je sais ce que c’est d’être privée de ma gargouille et je ne le souhaite à personne. Je ne… (Ma voix se brise et j’observe un silence avant de poursuivre.) Je ne veux pas de cette Couronne.

        Viola se contente de m’observer, et quelque chose comme de l’admiration palpite dans ses yeux. Elle me dévisage de la tête aux pieds avant de répondre :

        — J’imagine que beaucoup de monde te sous-estime, pas vrai, Grace ? Tant mieux. Ils ne te verront pas venir.

        Bon, j’imagine que c’est un compliment…

        — Je n’ai pas besoin de la Couronne pour ça. Comment on s’en débarrasse ?

        — Le seul moyen, c’est d’abdiquer en faveur d’une autre gargouille de la lignée royale.

        Chacun de ses mots a l’effet d’un coup de marteau sur ma pauvre âme éreintée. J’ai toujours soutenu Hudson et sa crainte de prendre les mauvaises décisions concernant le destin des autres, mais j’ai l’impression que ce n’est que maintenant que je détiens littéralement dans le creux de ma main le pouvoir de dépouiller quelqu’un de son droit élémentaire à être lui-même que je comprends vraiment ce qu’il traverse.

        Je ne m’en suis même pas encore servie et je veux déjà faire disparaître ce tatouage. Je lutte contre un besoin irrépressible de me lacérer la paume de mes ongles quand Hudson me prend la main pour m’attirer contre lui.

        — Ça va aller, murmure-t-il, la bouche dans mes cheveux, et je m’efforce de le croire.

        Viola poursuit :

        — Tu insinues que si tu pouvais priver Cyrus de ses pouvoirs pour lui faire payer ses crimes, tu ne le ferais pas ?

        Je secoue la tête. Non. Enfin, je ne crois pas.

        — Il faudrait que je sois convaincue, sans l’ombre d’un doute, qu’il ne s’arrêtera jamais de faire le mal et d’assassiner des gens. Et quand bien même, ça me coûterait beaucoup.

        — Voilà pourquoi c’est toi qui détiens la Couronne, Grace. Une décision comme celle-là ne devrait jamais être prise à la légère. Mais parfois, elle s’impose.

        Je suis sur le point de me ranger à l’avis de Viola quand elle admet avec une grimace :

        — Bien sûr, la question est biaisée puisque, comme l’a dit le roi, la Couronne ne sert à rien sans l’armée gargouille. Cyrus a dû trouver un moyen de contourner ce problème-là si, comme tu le dis, il cherche à mettre la main sur la Couronne.

        — Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande Byron.

        Il s’adresse à notre groupe, en particulier à Jaxon, mais c’est Viola qui répond :

        — Dans l’immédiat, il faut que vous partiez aussi loin que possible de la cour des sorcières.

        — Je suis bien d’accord, approuve Macy. Mais on ne sait pas où aller…

        — Est-ce que nous sommes en danger ? lance Hudson d’une voix pressante.

        Viola l’observe comme si elle cherchait quelque chose dans les traits de son visage. Elle doit sans doute avoir trouvé parce qu’elle finit par répondre :

        — Si je connais bien ma sœur, vous avez environ dix minutes pour déguerpir avant que le ciel vous tombe sur la tête.

        — Tu crois qu’elle va nous livrer à Cyrus ?

        Là, c’est Jaxon qui s’affole, son regard balaie la piazza tandis qu’il attend la réponse de la sorcière.

        — Je crois qu’Imogen pense qu’elle n’a pas le choix. Comme beaucoup d’entre nous ces temps-ci, y compris vous.

        — Ça ne signifie pas qu’il ne faut pas chercher une autre voie, objecte Flint. Ce n’est pas une solution de se contenter de suivre le mouvement parce qu’on a peur des conséquences.

        Cette fois, c’est du respect que je lis dans le regard de Viola. Du respect et un autre truc. Mon instinct me souffle que c’est ce truc-là qui la pousse à s’agenouiller pour poser la main sur la jambe blessée de Flint.

        — Qu’est-ce que tu…

        Il pousse un cri de surprise au moment où une autre explosion de lumière jaillit de la main de la sorcière. Un instant plus tard, une prothèse apparaît à la place de la jambe estropiée de Flint.

        — La vache ! souffle Eden. Comment t’as fait ça ?

        Viola toise mon amie puis le reste du groupe.

        — Avec de la magie, évidemment.

        Elle se tourne de nouveau vers Flint, qui contemple sa prothèse toute neuve, l’air à la fois ému et stupéfait.

        — Je ne… je… Merci…

        — Normalement, elle devrait s’adapter à tes mouvements. Bien sûr, elle ne fonctionnera jamais aussi bien que ta jambe mais grâce à elle, tu vas pouvoir te débarrasser de ça.

        Elle jette un coup d’œil dédaigneux à ses béquilles.

        — Pourquoi tu es venue ? je demande, parce que j’ai du mal à croire que cette femme ait fait le déplacement juste à cause du « remue-ménage ».

        Elle me jauge du regard avant de répondre :

        — Quoi que tu fasses, Grace, tu ne dois pas laisser Cyrus te capturer. La mort est un sort plus enviable que les projets qu’il a pour toi.

        Je retiens mon souffle.

        — Et qu’est-ce qu’il a en tête, exactement ? demande Hudson, les dents serrées.

        — Il veut…, commence-t-elle, mais un bruit au loin la fait sursauter.

        Ses yeux s’écarquillent et elle crie :

        — Vite ! Courez !

        Les lumières s’éteignent autour d’elle et la piazza se retrouve plongée dans une obscurité totale.

      

    
  
    
      
      
      

      
        
          27
        
        

        

        
          TOUS LES CHEMINS MÈNENT À…
        
      

      
        Pendant une fraction de seconde, je suis complètement désorientée. Puis Hudson m’attire contre lui et on se volatilise. Je ne sais pas pourquoi Viola nous a conseillé de fuir. Parce que la garde des sorcières arrive, ou ce sont les troupes de Cyrus qui sont sur le point de nous capturer ? Les deux, peut-être.

        Je jette un coup d’œil dans mon dos pour m’assurer que mes amis nous suivent. L’Ordre a resserré les rangs et Macy se cramponne de toutes ses forces à Byron tandis qu’ils filent dans les rues de la ville. Dawud est juste derrière eux et, un peu plus loin, Eden et Flint – dont la prothèse semble tenir toutes ses promesses – ferment la marche.

        Ça se voit qu’Eden et lui meurent d’envie de se transformer en dragons mais clairement, ils attendent de trouver un endroit où deux créatures mythiques prenant leur envol dans le ciel ne va pas totaliser un million de vues sur YouTube. Dommage qu’on n’ait pas la moindre idée de la direction à prendre.

        Alors on se contente de mettre autant de distance que possible entre nous et la cour des sorcières. Pour finir, les rues bondées bordées de bâtiments, de fontaines et de voitures stationnées laissent la place à de plus en plus d’espaces verts et de moins en moins d’habitations. Mais on attend que la ville soit loin derrière nous et que les Alpes se dressent au-dessus de nos têtes comme des sentinelles couronnées de neige pour faire halte et reprendre notre souffle.

        — Ouf ! s’exclame Eden avant de s’écrouler à plat ventre dans l’herbe pour reprendre son souffle, les vêtements trempés de sueur.

        Flint – dont la prothèse a super bien tenu le choc – l’imite, suivi de Dawud. Ils semblent complètement lessivés, contrairement aux vampires qui sont à peine essoufflés. Rien d’étonnant. Macy et moi nous en sortons bien aussi, mais c’est uniquement parce que Byron et Hudson nous ont portées pendant tout le trajet.

        — Bon, lance Flint une fois qu’il a enfin repris son souffle. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

        — On reste ici et on attend la mort, répond Eden dans un grognement, le nez toujours dans la terre.

        Dawud se redresse en levant les yeux au ciel.

        — Pas très séduisant comme perspective, je l’admets, mais moi je vote pour qu’on fasse une petite descente à la cour vampire.

        — C’est trop risqué, objecte Rafael.

        — Certes, mais plus on attend, plus on lui laisse le temps de se calfeutrer dans sa forteresse.

        — Il s’est déjà barricadé, objecte Hudson. En matière de sécurité, il a toujours été hyper vigilant. Ce n’est pas en se précipitant là-bas comme des agneaux à l’abattoir qu’on va sauver ton frère ni qui que ce soit d’autre.

        — Ce n’est pas non plus en faisant le tour de la planète pour implorer des gens qui ne sont pas disposés à nous aider qu’on va y arriver, réplique Eden.

        — Très juste, admet Jaxon. Mais c’est pas pour autant qu’il faut foncer tête baissée.

        — On ne peut pas se rendre à la cour vampire sans avoir réfléchi à un plan solide, j’explique à Dawud. Prenons quelques jours pour décider du meilleur moyen d’entrer sans se faire repérer et, une fois là-bas, je serai la première à t’aider à démanteler cet endroit brique par brique.

        — Mon frère ne dispose peut-être pas de quelques jours, proteste le loup-garou.

        — Je suis d’accord. Nos familles, nos amis sont là-bas, et qui sait pour combien de temps, approuve Macy d’une voix tendue.

        Mekhi secoue la tête.

        — Je suis de l’avis de Grace. Il nous faut un plan en béton armé, ou on va finir piégés avec les autres… et il n’y aura plus personne pour venir nous secourir.

        — Bon, alors qu’est-ce qu’on fait ? demande Byron en se laissant tomber par terre près de Flint. Et où on va en attendant ?

        Flint roule sur le côté, le menton appuyé sur sa main.

        — Chez les dragons, c’est le chaos absolu.

        — Nos familles sont sûrement sous surveillance, dit Liam en s’asseyant entre Byron et Dawud.

        — Ça, c’est certain, approuve Hudson. Et même si elles ne le sont pas…

        — Elles sont surveillées, assène Macy.

        — Oh oui ! renchérit Jaxon. Mais dans le cas contraire, est-ce qu’il faut vraiment les mêler à ça ? Cyrus n’a pas la réputation de faire dans la dentelle quand quelqu’un décide de se mettre en travers de son chemin.

        — C’est pas ce qu’on appelle un psychopathe de nos jours ? ironise Hudson, mais son regard n’exprime aucun amusement.

        — Pour les identifier, il faut en être un soi-même, réplique Flint et, aussitôt, mon promis se fige, les dents serrées, le regard perdu dans le vague.

        — Sérieux ? je lance en me retenant très fort de mettre mon poing dans la gueule de Flint.

        Je conçois qu’il soit furax contre Hudson. Je veux bien admettre aussi qu’il lui en veuille de s’être servi de ses pouvoir pour me sauver, mais pas pour sauver Luca. N’empêche que ce n’est pas le moment de s’envoyer des scuds. Mon promis mérite qu’on lui foute la paix. Sans lui, on n’aurait jamais pu s’échapper de Katmere, pour commencer…

        — Ça va…, commence Hudson.

        — Non, ça ne va pas ! On ne peut compter que les uns sur les autres alors si on pouvait éviter de se sauter à la gorge…

        — Elle a raison. Tu vaux mieux que ça, conclut Jaxon en soutenant le regard de Flint si longtemps que je me tortille de gêne.

        Flint pousse un long soupir de supplicié avant de répondre :

        — Je vais essayer de ne pas me comporter comme un connard, mais je ne promets rien.

        — En gros ça veut dire qu’il ne va même pas essayer, lance Liam en souriant.

        — Tu peux parler, toi, rétorque Rafael en lui donnant une petite bourrade, et tout le monde se marre en voyant Liam baisser la tête comme pour dire « Touché ! »

        La tension se relâche juste assez pour que ma colère retombe. Mais comme je sais que Flint n’a toujours pas pardonné à Hudson, je n’arrive pas à redescendre complètement.

        — Et la Sangsue ? suggère Eden une fois le silence revenu. Elle a une caverne de glace rien que pour elle. On pourrait peut-être aller se poser chez elle pour décider de la suite ?

        — Non, je réponds. On ne peut pas retourner là-bas.

        Tout mon être se révolte à l’idée de revoir la vieille vampire.

        — Pourquoi pas ? demande Jaxon. C’est pas une si mauvaise idée, en fait.

        — Y a pas pire, tu veux dire ! Cette femme…

        Je m’interromps, car je viens de me rappeler que je n’ai jamais raconté à Jaxon ce qu’elle lui a fait. Ce qu’elle nous a fait. Et le moment est mal choisi pour de telles révélations.

        Je finis par déclarer :

        — Je n’ai pas confiance en elle. Elle n’a jamais répondu à une seule de nos questions. Je n’ai pas envie de jouer aux devinettes ni d’entendre des demi-vérités.

        — Je suis bien d’accord, ajoute Macy.

        Elle a l’air plus triste et plus perdue que jamais – pire qu’à la mort de Xavier. Je ne peux pas la blâmer. Découvrir que sa mère l’a abandonnée pour rejoindre la cour vampire et travailler pour Cyrus… Il n’y a pas de mots. Surtout que son père est retenu contre son gré dans ce même endroit.

        Quand je la serre dans mes bras, son premier réflexe est de résister. Je persiste : si quelqu’un a besoin de réconfort en ce moment, c’est elle. Pour finir, elle me rend mon étreinte.

        Les autres discutent à voix basse entre eux, lançant des idées sur l’endroit où on devrait se replier. Eden n’arrête pas de nous jeter des œillades, visiblement inquiète de voir Macy contrariée, je lève les pouces à son intention derrière le dos de ma cousine pour lui signifier que tout va bien. Elle hoche la tête et se tourne à nouveau vers le groupe pour se mêler à la conversation.

        Après avoir murmuré : « Désolée », Macy se détache de moi pour chercher de quoi s’essuyer les yeux dans son sac à dos. Du mien, je sors un paquet de mouchoirs et lui en tends deux.

        — Ne t’excuse pas. Tu as dû encaisser pas mal de trucs au cours des dernières vingt-quatre heures.

        — Comme vous tous.

        — C’est pas un concours. Et honnêtement, si ça l’était, je suis à peu près sûre que tu gagnerais. On sait où sont nos parents, nous.

        — Ça oui, renchérit Hudson en s’asseyant derrière nous. Et c’est bien dommage.

        Le rire de Macy est un peu plaintif, mais c’est tout de même un rire.

        Flint nous rejoint et enlace les épaules de Macy pour la serrer contre lui. Bientôt, tout le monde est vautré dans l’herbe autour de nous. Mes amis ont l’air aussi épuisés que moi. Il faut dire que notre vie est devenue un poil apocalyptique.

        Je sors de mon sac à dos ma boîte de Grany et la fais circuler parmi les non-vampires du groupe, puis j’enchaîne avec les deux bouteilles d’eau que j’ai pensé à emporter à la dernière minute.

        Après cet en-cas improvisé, la situation me semble un peu moins ingérable. Peut-être qu’on tient une chance.

        La chance, c’est peut-être tout ce qu’on ait jamais eu, et pourtant ça s’est toujours bien terminé. Pourvu que cette fois ne fasse pas exception.

        C’est cet espoir qui m’incite à partager ce qui me trotte dans la tête depuis la cour des sorcières. C’est absurde, franchement bizarre et fantaisiste, mais je crois que ça pourrait marcher. Alors je me lance.

        — J’ai une idée.
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          UNE BALADE IRLANDAISE
        
      

      
        Il faut quelques secondes pour que mes mots fassent leur effet, et j’attends patiemment que les autres interrompent leur conversation pour me regarder.

        — Quoi ? demande Jaxon une fois que tout le monde s’est tu.

        Je prends une grande inspiration tout en réfléchissant au meilleur moyen de leur expliquer ce qui s’est passé avec Alastair et la cour gargouille. Pour finir, je décide de commencer par leur montrer la bague sertie d’une émeraude que je porte toujours à l’annulaire de ma main droite.

        — C’est à la cour gargouille qu’on me l’a donnée, j’explique en allumant la lampe de mon portable pour éclairer la pierre dans l’obscurité, puis je leur raconte ce qui m’est arrivé. J’ai cru que j’avais halluciné tout du long, mais j’ai encore la bague qu’Alistair m’a donnée et que Chastain a embrassée… alors c’est bien réel, non ?

        — Bien sûr, répond Hudson en me prenant la main pour embrasser lui aussi la bague et le creux de ma paume.

        Je sens mon cœur fondre devant sa façon désinvolte d’accepter quelque chose qui paraît impossible en se basant juste sur mes dires. Moi, une reine gargouille ? J’ai tellement de mal à y croire.

        Une reine sans sujets, passe encore. Mais régner sur des milliers de gargouilles disséminées un peu partout dans le monde, c’est une autre paire de manches. Une part de moi-même est tentée de fuir aussi loin que possible cette responsabilité. Comment peut-on imaginer une seconde que je suis apte à régner ?

        La Couronne sur ma main me démange un peu, comme pour me rappeler que renoncer au pouvoir n’est pas une option, alors que Cyrus est déterminé à anéantir tous ceux qui ne s’inclineront pas devant lui.

        — Où est la cour gargouille ? demande Rafael.

        — En Irlande, je réponds en même temps que Dawud.

        Devant mon air surpris, le loup-garou hausse les épaules.

        — En tout cas, c’est ce que racontent les histoires qui circulent dans ma meute.

        — Ta meute connaît des histoires sur les gargouilles ? je demande.

        — Comme tout le monde, intervient Eden. Seulement, on ne se doutait pas qu’elles étaient vraies avant que tu débarques.

        — Alors tu penses qu’on devrait aller en Irlande ? demande Byron en me dévisageant attentivement.

        — Je pense que c’est notre meilleure solution dans l’immédiat, oui. La cour gargouille se trouve à Cork, dans un énorme château construit sur une falaise dominant la mer. C’est un endroit isolé et très bien protégé, idéal pour se reposer et réfléchir à la prochaine étape. (Je pousse un gros soupir avant d’exposer la partie de mon plan qui me rebute le plus.) Et on tient une chance de rallier l’armée gargouille à notre cause. En tout cas, les soldats qui se trouvent à la cour. Ils n’étaient pas très nombreux, mais ajouter à nos rangs quelques douzaines de personnes qui ont les mêmes pouvoirs que moi… ça ne peut pas faire de mal, pas vrai ?

        — Ça, c’est sûr, approuve Macy en souriant. Tu crois qu’ils peuvent devenir aussi grands que toi à la fin du tournoi de Ludares ou que la Bête Invincible sur l’île ?

        — Ce serait cool, dit Liam. Vous pourriez écraser la cour vampire à coups de pied.

        — Et mon connard de père avec, renchérit Jaxon avec dégoût.

        — L’idée me plaît, ajoute Dawud. Tant qu’on fait sortir mon frère d’abord, je suis d’accord pour qu’on détruise tout.

        — Je ne sais pas si les autres gargouilles sont capables de faire ça. Mais si moi, je peux, elles aussi non ?

        Je cherche une confirmation du côté de Hudson qui m’observe d’un air méditatif.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? je demande à voix basse tandis que nos amis continuent de s’enthousiasmer à l’évocation de gargouilles piétinant la cour vampire comme des géants en train de danser dans une rave.

        — Rien. C’est juste que j’ai un doute sur le truc que tu as fait pendant le tournoi de Ludares. À mon avis, ça n’a rien à voir avec ton pouvoir de gargouille.

        J’en reste stupéfaite.

        — Comment ça ? Et la Bête Invincible ? Elle était énorme, non ?

        — C’est parce qu’elle a utilisé des pierres pour se réparer pendant des siècles. Ton pouvoir est totalement différent. N’oublie pas que j’ai vécu à l’intérieur de ta tête pendant… eh bien ! très longtemps. (Il me fait un clin d’œil.) À force, je sais ce qui te fait vibrer.

        En temps normal, une remarque de ce type m’aurait fait rougir jusqu’aux oreilles mais honnêtement, cette fois, il fait un bide. Les pensées se bousculent dans ma tête. Je me remémore ce qu’Alistair a dit au sujet de ma grand-mère… et son penchant pour la morsure. Et si un monstre vivait en moi ? Une créature énorme, horrible, flippante ? Un frisson de malaise me parcourt le dos, que je réfrène. Si Hudson était inquiet, il l’aurait mentionné il y a longtemps, non ? Mon promis n’est pas du genre à rester les bras ballants, même quand je voudrais qu’il se tienne tranquille.

        Je finis par trouver le courage de demander :

        — Alors, c’est quoi ton diagnostic ?

        Mais au même moment, Eden lance :

        — Je sais pas pour vous mais moi, je suis prête à me tirer d’ici.

        — Prêt aussi, renchérit Dawud en peignant l’herbe de ses doigts.

        Est-ce que ce loup-garou a perdu quelque chose ? Il a dû mettre la main dessus parce qu’il le fourre rapidement dans sa poche avant de se tourner vers Macy.

        — Est-ce que tu vas faire ton truc, là ?

        D’un grand geste du bras, Dawud dessine un tourbillon dans l’air.

        — Impossible. Je ne suis jamais allée à Cork.

        La surprise se peint sur le visage du loup.

        — Les sorcières ne peuvent pas ouvrir de portails vers les endroits qu’elles ne connaissent pas ?

        — Ben… non, répond ma cousine, l’air tout aussi étonné. On sait se servir de la magie, mais on n’est pas pour autant des déesses. Qu’est-ce qu’ils t’ont appris dans ta meute ?

        — Apparemment, pas suffisamment de trucs. (Dawud jette un regard à la ronde.) Alors comment on fait pour aller là-bas ?

        — Décidément, il te manque un paquet d’infos, rigole Eden qui ouvre Google Maps sur son téléphone et tourne l’écran vers nous. À mon avis, notre meilleure option c’est de prendre la direction nord-ouest en ligne droite. On finira par atteindre l’océan, mais on peut rester à basse altitude.

        — Basse altitude ?

        — Y a qu’un seul moyen d’aller là-bas, explique Flint avec un sourire jusqu’aux oreilles. En volant, bébé.

        L’air autour de lui se met à scintiller et quelques secondes plus tard, il a pris sa forme de dragon, complétée d’une prothèse en forme de patte griffue.

        — Merde, ça a marché ! s’exclame Byron.

        Ouf ! Je ne sais pas ce qu’a fabriqué Viola ni pourquoi elle nous a aidés, mais je lui suis éternellement reconnaissante.

        Pendant que les autres s’extasient sur la patte magique de Flint, je me tourne vers Hudson pour demander :

        — Qu’est-ce que tu voulais me dire au sujet de mes pouvoirs ?

        Au moment de répondre, il se ravise en secouant la tête.

        — Rien d’important.

        — On ne dirait pas…

        J’ai beau avoir envie de lui tirer les vers du nez, j’ai d’autres chats à fouetter dans l’immédiat. Je dois réfléchir à ce que je vais dire aux gargouilles une fois arrivée à la cour. Les hypothétiques pouvoirs que je possède devront attendre un peu.

        — Euh… voler ? bredouille Dawud, les yeux ronds comme des soucoupes, en s’éloignant imperceptiblement de Flint.

        — C’est pas bien méchant, tempère Macy tandis que Byron l’aide à s’installer sur le dos de Flint. (Elle tend la main à Dawud.) Allez, viens.

        Comme le loup-garou a toujours l’air sceptique, Liam intervient.

        — En l’occurrence, c’est ta seule possibilité, alors je te conseille d’y aller sans te poser de questions. À moins que tu saches marcher sur l’eau ?

        Dawud lui lance un regard noir mais laisse Byron l’aider à se hisser à son tour sur le dos du dragon tandis que Macy le tire par la main. Une fois bien installé, il semble reconnaissant… Enfin, jusqu’à ce que Flint s’ébroue. Là, Dawud pousse un hurlement strident qui semble se répercuter sur le paysage alentour.

        Il s’interrompt, une main plaquée sur la bouche, tandis que le reste de la bande éclate de rire.

        Flint se met lui aussi à ricaner avant d’exécuter une petite danse – du Flint tout craché –, histoire de terrifier Dawud davantage. Il espère sans doute que sa victime va se remettre à hurler, mais les lèvres de notre nouvel ami restent scellées. Il ferme les yeux en prenant plusieurs grandes inspirations. Je compatis : j’ai réagi comme ça la première fois que Flint m’a proposé de voler avec lui.

        — Et toi, tu vas voler ? me demande Hudson en me prenant la main pour s’avancer vers Eden, qui est en train de terminer sa transformation.

        Je réponds en souriant :

        — Un peu, oui ! Mais t’inquiète, je te rattraperai si tu tombes.

        Je m’attends à ce qu’il se marre mais, l’air le plus sérieux du monde, il lance :

        — Pareil.

        Et avant que j’aie pu le questionner, il se détourne pour demander à Eden la permission de monter sur son dos. Le dragon hoche la tête et mon promis se hisse d’un bond, bientôt suivi de Rafael et de Liam, qui ont l’air aussi flippés que Dawud. De tous les membres de l’Ordre, seul Byron semble parfaitement à l’aise.

        Je souffle un baiser à Hudson puis, les yeux tournés vers Jaxon – qui se prépare à faire son truc de télékinésie –, je lance :

        — Le dernier arrivé en Irlande doit faire la danse de la poule.

        — Ah ouais ! c’est comme ça ? s’amuse Jaxon.

        — Eh ouais ! je réponds juste avant de me transformer.

        Dès que j’ai retrouvé mes ailes, je monte en chandelle et m’éloigne en semant Jaxon, Eden et Flint loin derrière moi.

        Pendant tout le voyage, j’essaie très très fort de ne pas penser à l’accueil que recevra notre petit groupe hétéroclite de créatures paranormales à son arrivée à la cour gargouille.
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          COMME UN DRAGON
SURVOLANT LA TERRE…
        
      

      
        Malgré la façon dont notre périple a commencé, il ne se finit pas comme à l’accoutumée. Pas de flips, de loopings ni de sprints entre Eden et Flint ou Jaxon et moi. On se contente d’admirer tranquillement le continent européen, la Manche puis la mer d’Irlande tandis que nous les survolons.

        À l’approche d’une île lointaine, je sens la présence de la cour aussi distinctement que les battements de mon propre cœur. C’est comme si on enroulait peu à peu la corde qui nous relie l’une à l’autre.

        — On y est presque, je crie aux autres juste avant d’amorcer ma descente.

        Le soleil qui se lève à l’horizon commence à peindre l’eau de beaux reflets orange, me rappelant mes footings matinaux sur la plage à San Diego. Pour la première fois, je me demande si mes parents ont choisi de fuir en Californie parce qu’il y avait la mer. D’accord, c’est le Pacifique, pas l’Atlantique, mais c’est toujours l’océan, la proximité de l’eau qui fait partie intégrante de mes pouvoirs.

        Un bref coup d’œil en direction de mes amis m’apprend que l’épuisement les gagne. Flint a perdu du terrain et déployé ses ailes pour se laisser porter le plus possible par le vent. Eden aussi est à la peine : chaque mouvement semble plus laborieux que le précédent. Même Hudson accuse le coup et me paraît un peu avachi.

        Devant moi, j’aperçois au loin les falaises rocheuses de Cork. Malgré ma propre fatigue, l’excitation fait battre mon sang dans mes veines : c’est comme une force primitive qui me pousse à aller de l’avant. Enfin, je distingue la grille en fer forgé.

        Je sens la nervosité m’envahir : comment vont-ils nous accueillir, mes amis et moi ? Est-ce que Chastain va suivre mes ordres ou va-t-il rester loyal à Alistair même après que le roi gargouille m’a clairement passé le flambeau ? Les autres gargouilles vont-elles m’accepter ou m’ignorer ? Et que vais-je faire si elles refusent de m’écouter ?

        Toutes ces questions qui se bousculent dans ma tête se font plus intimidantes à mesure que je me rapproche de la cour gargouille. Où est-elle, d’ailleurs ? Je devrais la survoler mais je ne la vois pas.

        J’atterris doucement en me demandant à quel moment je me suis plantée. Mon GPS est peut-être défectueux. Ou alors j’ai vraiment imaginé être venue ici avec Alistair… ?

        En dehors de cette grille, l’endroit où je me tiens ne ressemble pas du tout à celui que j’ai visité hier. Il n’y a ici ni château ni gargouilles.

        Où est la cour gargouille ? Ma cour gargouille ? Le rêve vient de se transformer en cauchemar.
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          LE CHÂTEAU INVISIBLE
        
      

      
        À peine Eden a-t-elle touché le sol que Hudson me rejoint.

        D’abord, il ne dit rien et moi non plus. On reste là, les bras ballants, à contempler le vide.

        Il n’y a rien à l’exception d’un tas de gravats et de quelques rêves brisés. L’expression est bien trouvée : c’est comme si mes idées et mes espoirs venaient de voler en éclats sur la terre bosselée à mes pieds.

        — Je dois dire que je ne suis pas fan de leur esthétique.

        La remarque de Hudson se veut sarcastique, mais son ton est aussi doux que le regard qu’il me lance en me donnant un petit coup d’épaule. Je m’appuie contre lui.

        — Un peu trop « fin du monde » pour toi ?

        Il lève les yeux au ciel.

        — Un peu trop « les murs, c’est tellement dépassé ».

        — Pourtant, un bon vieux mur, c’est pas mal, je lance, et voilà que bizarrement, je souris alors qu’il y a deux minutes j’avais l’impression que je ne sourirais plus jamais.

        — Et moi qui pensais que quatre murs, c’était la base.

        Il m’attire contre lui et m’entoure de ses bras, le menton posé sur ma tête.

        — Tu as toujours mis la barre très haut.

        Je me sens bien, là, tout contre lui, même face à ce néant. Alors je me colle un peu plus à mon promis et je prends un moment pour respirer. Simplement respirer.

        — Ça va ? s’enquiert-il au bout de quelques secondes.

        — Pas quand tu me le demandes comme ça, je réplique.

        — Comme quoi ?

        — Comme si tu avais peur que je m’effondre d’une seconde à l’autre. (Je m’écarte de lui.) Je n’ai pas imaginé cette cour et ces gens. Ils étaient là.

        — Je n’ai aucun doute là-dessus, me rassure-t-il et le ton de sa voix me convainc qu’il me croit.

        Je me tourne à nouveau vers les gravats en me demandant s’il est possible que Cyrus soit derrière tout ça. Est-ce qu’il aurait pu me devancer et détruire la cour juste pour être sûr qu’on n’ait nulle part où se réfugier ? Mais dans ce cas, qu’est-il arrivé aux gargouilles que j’ai vues s’entraîner ici hier ? Est-ce qu’elles sont ensevelies sous les rochers, est-ce qu’elles attendent que je les délivre ?

        Cette pensée me pousse à réagir et, après avoir franchi la grille rouillée, je traverse ce qui hier encore était une magnifique cour de château dominant l’océan. Mais il ne faut que quelques secondes à ma logique pour reprendre le dessus – ainsi que mon sens de l’observation apparemment pas si aiguisé que ça.

        Cet endroit n’a pas été détruit récemment. Il est comme ça depuis des décennies, voire des siècles. Les gros blocs de roche sont recouverts de mousse et de lierre. La grille est complètement rouillée. Et, disséminés çà et là parmi les ruines, j’aperçois les ossements des animaux qui sont venus mener leur enquête et qui sont restés prisonniers des décombres.

        Non, ce n’est pas la faute de Cyrus. Ou du moins, ce n’est pas sa faute pour ce qui est du siècle dernier. Avant ça, qui sait ?

        — Je ne comprends pas, je murmure tandis que nos autres amis se rassemblent autour de nous. Ce n’était pas un rêve, j’en suis sûre.

        Du pouce, je caresse l’émeraude de ma bague. Elle est bien réelle.

        — Je n’ai pas inventé cet endroit. Je l’ai vu dans ses moindres détails.

        Je me dirige à gauche, vers un tas de grosses pierres recouvertes de lierre.

        — Ici, il y avait une tour… Elles étaient quatre au total. Cette tour avait des fenêtres à vitraux et des remparts sur les côtés. Elle était juste là !

        — Personne n’en doute, Grace, me dit Macy.

        — Si, moi !

        — Ne le prends pas mal, mais moi aussi, j’ai des doutes, intervient Dawud en haussant les épaules. Je trouve ça un peu gros…

        Pour ponctuer sa phrase, le loup-garou esquisse un drôle de geste comme si je venais de fumer un truc. C’est bien la pire chose qu’on pourrait me dire alors que j’ai déjà si peu confiance en moi, et je sens que mes amis se préparent à lui tomber dessus à cause de son indélicatesse. Mais en fin de compte, j’éclate de rire, et toute la tension retombe.

        — Je sais pas ce qui cloche chez moi, je dis à Dawud et au reste de mes amis. Quand Alistair m’a conduite ici, ça semblait bien réel.

        — Ça l’était sans doute, me rassure Jaxon.

        Il ajoute avec un petit sourire doux :

        — « Il y a plus de choses au ciel et en enfer, Horatio, que n’en peut rêver votre philosophie. »

        — Tu veux dire « au ciel et sur la terre », non ? je réplique en lui rendant son sourire.

        Comment résister ? Ce sont quasiment les premiers mots qu’il m’ait dits – un avertissement doublé d’une promesse, ce que j’ignorais à l’époque.

        — Après les quelques jours qui viennent de s’écouler ? il lance, un sourcil levé. Je maintiens « le ciel et l’enfer ». À mon avis, ni Hamlet ni Shakespeare n’ont vécu des semaines comme celles qu’on vient de traverser.

        — Pas faux.

        Je lui fais une grimace, soulagée malgré la situation.

        En le regardant, on n’imaginerait pas que Jaxon est mort il y a moins de quarante-huit heures.

        Il a fière allure, vraiment. Et puis, pour la première fois depuis longtemps, je me sens bien en sa présence. La tension gênante qui s’était instaurée entre nous a presque disparu, remplacée par quelque chose qui ressemble à de l’estime, du respect, de l’affection.

        On se rapproche plus de l’amitié que de la romance. La famille ou presque, quoi.

        Le fait qu’on en soit arrivés là tous les deux, là où on aurait dû être dès le début, rend les choses beaucoup plus simples. Si on ajoute le fait que Hudson et moi avons enfin réussi à régler nos problèmes (enfin je crois), je ne peux pas m’empêcher d’envisager l’avenir avec un optimisme prudent. Même si notre monde est en train de s’effondrer.

        — Bon, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande Eden, qui s’est assise sur un gros tas de pierres et dont les yeux se ferment de fatigue.

        — Je pense qu’on devrait se trouver un hôtel, je propose. Un truc un peu paumé où Cyrus et ses adeptes ne viendront pas nous chercher. Il faut qu’on dorme, si on veut être de taille à les affronter. Ou en tout cas se convaincre qu’on peut y arriver.

        — C’est fait, lance Hudson, le nez sur son téléphone. J’ai trouvé un truc pas très loin via une appli. J’ai loué plusieurs cottages pour le mois à venir au cas où on aurait besoin d’un Q.G., et le propriétaire est d’accord pour qu’on arrive dès ce soir moyennant une petite rallonge.

        — Une appli ? Tu veux dire Airbnb ? je demande, étonnée.

        — Quelque chose comme ça, répond-il en souriant.

        — Je croyais qu’on devait réserver en avance et être au moins vingt-cinq pour louer ce genre d’endroit.

        — J’ai deux cents ans et je suis pété de thunes, Grace, rétorque-t-il d’un ton narquois avant de sortir de la poche de sa veste une paire de lunettes de soleil qu’il pose sur son nez juste au moment où les premiers rayons du soleil viennent éclairer la cour. Ça a ses bons côtés.

        C’est bien lui de dire des trucs pareils. Je me marre malgré moi.

        — T’es ridicule, tu sais ?

        Son sourire en coin vaut toutes les réponses.

        — Je vous ai texté l’adresse. Sauf toi, Dawud… Désolé, je ne connais pas ton numéro. Je vous retrouve là-bas. Mais d’abord, j’ai un truc à faire.

        — Quel truc ? je demande en lui prenant le bras, et il sourit de plus belle.

        Je pige avant même de m’apercevoir que son regard s’attarde sur le creux de mon cou. Il a bu mon sang en prison, il y a à peine quarante-huit heures. Je ne sais pas combien de temps le sang humain rend un vampire hypersensible au soleil mais, clairement, deux jours ne suffisent pas.

        — File ! je lui dis avant de lui lâcher la main et de le pousser vers la grille.

        — C’est ce que j’essaie de faire, répond-il avec un regard qui me rend toute chose, alors que je suis épuisée.

        — J’en profite pour m’éclipser, moi aussi, annonce Jaxon, puis il disparaît, ce qui, franchement, m’étonne un peu.

        Quand je me retourne pour dire quelque chose à Flint, l’Ordre s’est déjà volatilisé derrière Jaxon, et mon ami a le regard pendu dans le vide. Avant que j’aie pu ouvrir la bouche pour attirer son attention, Eden brandit son téléphone.

        — J’ai localisé l’endroit. Prêts à décoller ?

        — J’étais prêt il y a dix minutes, réplique Dawud en souriant.

        L’air autour de nous se met à scintiller et, quelques secondes plus tard, on s’envole. J’ai beau avoir raté l’occasion de demander à Flint ce qui le tracasse, je n’ai pas oublié l’expression de son visage quand Jaxon est parti : fiévreuse, exaspérée, terrifiée.

        Je peux me tromper, mais mon petit doigt me dit que les prochains jours vont être beaucoup plus intéressants que ce que j’imaginais.
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          COMME UN PHARE DANS LA NUIT
        
      

      
        Hudson ne s’est pas contenté de louer une maison. Il nous a réservé un lotissement entier, avec un vrai phare en état de marche.

        — Un phare !

        Il sourit.

        — Ouais.

        — Tu nous as loué un phare !

        — Et les deux maisons en bas de la route qui vont avec, précise-t-il en appuyant son dos – et un pied chaussé d’une botte Dior – au mur.

        Il est vraiment canon comme ça, mais je ne vais pas le lui dire. D’abord parce que son ego est bien assez développé comme ça, et ensuite parce que :

        — Tu nous as loué un phare.

        — Oui. (Il lève un sourcil hyper sexy.) Tu vas le répéter jusqu’à la fin des temps ?

        — C’est possible. Et je vais peut-être te regarder avec des yeux morts d’amour en le disant.

        — OK.

        Quelques secondes s’écoulent avant qu’il ajoute :

        — Et on peut savoir pourquoi ?

        — Parce que tu nous as loué un phare !

        Les bras en l’air, je me mets à tourner sur moi-même en oubliant pendant quelques instants de m’interroger sur l’utilité d’un tel endroit.

        — C’est le truc le plus cool que t’aies jamais fait !

        — Content que ça te plaise.

        — Un phare. Avec vue sur l’océan. Rien que pour toi et moi. Comment ne pas aimer ?

        À force de virevolter, j’ai la tête qui tourne. En me voyant tituber, Hudson me rattrape par la main et m’attire contre lui.

        — Tu vas profiter de moi parce que j’ai le tournis ?

        — Je voulais juste t’aider à retrouver l’équilibre, mais puisque tu insistes…

        Rapide comme l’éclair, il me soulève dans ses bras et, en un quart de seconde, il franchit l’interminable escalier en colimaçon qui mène à la chambre, puis il me jette sur le lit (très confortable en apparence) qui trône dans la pièce.

        Électrisée et amusée, j’atterris dans un éclat de rire, puis je tends les bras vers lui pour qu’il me rejoigne mais, après avoir posé mon sac au pied du lit, il s’assoit près de moi et repousse mes boucles en désordre de mon visage.

        — Que tu es belle, murmure-t-il, les doigts posés sur ma joue.

        — C’est toi qui es beau, je réponds en plantant un baiser dans la paume de sa main.

        — Oui, c’est vrai, acquiesce-t-il, sérieux comme un pape. Mais ça n’a rien d’incompatible.

        J’attrape un oreiller et je lui en donne un coup sur la tête.

        — Oh ! t’es impossible, tu sais ça ?

        — Je crois que tu l’as déjà dit une ou trois cents fois, réplique-t-il avant de m’arracher l’oreiller des mains.

        Alors que je m’attends à une riposte, il le jette sur le sol et s’allonge à côté de moi sur le lit.

        — Tu as faim ?

        — Oui, mais pas assez pour me lever d’ici. (J’attrape mon sac.) De toute façon, je crois qu’il me reste un ou deux Grany là-dedans.

        Il lève les yeux au ciel.

        — On ne peut pas vivre uniquement de Grany, Grace.

        — Peut-être pas, mais j’ai vraiment envie d’essayer.

        Je déchire l’emballage et coupe un bout de la barre de céréales avant de l’engloutir.

        Hudson secoue la tête mais me fixe avec indulgence.

        — Et toi ? je demande après quelques bouchées de plus. Tu as faim ?

        Ma question se voulait inoffensive, mais à la seconde où je la prononce, les yeux de Hudson étincèlent, mon ventre fait des nœuds et la pièce se charge soudain d’une tension qui me fait battre le cœur beaucoup trop vite.

        — Qu’est-ce que t’en penses ? demande-t-il après quelques secondes pesantes.

        — Je pense que t’es affamé, je réponds avant de lui tendre mon cou en guise d’invitation. Comme moi.

        — Alors prends un autre Grany, me dit-il, mais il pose sur moi un regard brûlant en s’attardant sur mes lèvres… et ma gorge.

        Penchant la tête un peu plus, j’effleure des doigts la peau fine à la base de mon cou.

        — Ce n’est pas de cette faim-là que je parle.

        Hudson pousse un grognement, entre douleur et plaisir, avant de lâcher un long soupir qui fait trembler mes mains.

        — Grace, souffle-t-il, entre murmure et supplication, avant d’embrasser doucement ma clavicule et le creux de mon cou.

        Ses lèvres sont chaudes et douces, et c’est si bon que je me cramponne à l’édredon pour ne pas chavirer. Sauf que, comme à son habitude, Hudson ne me lâche pas. Ses mains glissent le long de mon corps pour attraper mes hanches et me presser plus fort contre lui.

        Mes doigts s’agrippent convulsivement à la soie brune de ses cheveux tandis que sa bouche remonte le long de ma gorge. Le plaisir m’envahit et je ne parviens pas à retenir le gémissement qui monte en moi.

        Hudson me répond par un grognement – un peu sombre, un peu désespéré, un peu inquiétant aussi, qui fait monter la tension d’un cran. Mes doigts se crispent sur ses cheveux. Mon corps s’arc-boute contre le sien tandis que je murmure son nom.

        Je crève d’envie qu’il arrête de jouer, qu’il accomplisse ce que mon corps lui réclame, ce que chaque cellule, chaque molécule de mon être, l’implore de faire.

        Hudson sait – bien sûr qu’il sait. Son petit rire moqueur est la preuve qu’il se retient exprès, qu’il me torture en pleine connaissance de cause. Et à sa façon de trembler contre moi, je sais qu’il est aussi bouleversé, aussi dépassé par la nouveauté de tout ça et qu’il ne veut pas précipiter les choses. Ça me suffit amplement dans l’immédiat.

        Enfin… jusqu’à ce qu’il dépose un long baiser languide sur la peau délicate derrière mon oreille. Là, tout mon corps passe en alerte rouge. Ma retenue fond comme neige au soleil, et mon orgueil avec.

        — S’il te plaît, j’implore en lui tendant mon cou au point de me faire presque mal. Hudson, s’il te plaît.

        — S’il te plaît quoi ? grogne-t-il d’une voix si rauque que je ne la reconnais pas.

        Je veux lui répondre – et j’essaie –, mais ma propre voix a disparu, noyée dans la cacophonie des sensations qui me submergent.

        Et quand il pose enfin les lèvres sur sa partie préférée de mon cou, l’endroit où bat mon pouls à la base de la gorge, toute mon âme l’appelle.

        Il m’embrasse une fois, puis deux, ses mains se crispent sur mes hanches et enfin, il frappe. Tandis que ses dents s’enfoncent, pendant un bref moment, je ressens une douleur aiguë… qui bientôt reflue, ne laissant dans son sillage que le plaisir et une sensation de chaleur qui se propage à ma peau, parcourt mon sang, enfièvre mes terminaisons nerveuses. Elle m’inonde, elle me submerge, elle m’embrase encore et encore…

        Et tandis que Hudson s’immisce de plus en plus profondément, que ses crocs s’enfoncent de plus en plus loin, je ne peux pas m’empêcher de penser que le folklore a tout faux. Les histoires racontent qu’il faut craindre la morsure du vampire, pourtant les baisers de Hudson n’ont rien d’effrayant, si ce n’est les sensations que j’éprouve, ce besoin toujours plus fort, ce désir que je ressens pour lui, à tel point que rien ni personne n’existe à part nous. À tel point qu’il n’y a plus de Cyrus, plus de guerre, plus de morts. Il n’y a plus que Hudson et ce lien entre nous.

        Il pousse un grognement venu du fond de la gorge, ses doigts pétrissent mes hanches tandis que je me cambre et l’implore d’en prendre plus, encore et encore, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de moi, plus de lui. Rien que nous deux, se noyant l’un dans l’autre, incandescents de plaisir… Puis il recule en grognant.

        Je gémis, j’essaie de me cramponner à lui, de le garder en moi, mais il ne veut plus.

        Il relève la tête, pousse un juron, met un peu de distance entre nous. Quelques centimètres, à peine, mais je le sens jusque dans mes entrailles et je m’accroche en essayant de le ramener vers ma gorge, vers ma veine.

        Il résiste, ses yeux d’un bleu perçant me fixent d’un air inquiet qui me glace, comme un seau d’eau froide sur les flammes qui me consument.

        — Ça va, je le rassure, anticipant la question qu’il s’apprête à poser. Tu n’as pas pris grand-chose.

        — J’en ai pris trop, proteste-t-il avec cet accent britannique qui m’émoustille autant qu’il m’agace. Tu trembles.

        Je me penche en levant les yeux au ciel et c’est à mon tour d’embrasser son long cou robuste.

        — Je suis à peu près sûre que ces tremblements n’ont rien à voir avec la perte de sang.

        — Ah ouais ? (Il lève un sourcil.) Et c’est quoi, alors ?

        — Embrasse-moi et je te montre, je susurre, mes lèvres sur son cou.

        — Montre-moi et je t’embrasse, réplique-t-il.

        — J’espérais bien que tu dirais ça.

        Je racle sa mâchoire avec mes dents, et c’est à son tour de perdre pied.

        — Je t’aime, chuchote-t-il, la bouche dans mes cheveux, et ses mots se répercutent dans tout mon système nerveux.

        Un jour, peut-être, ils seront banals. Agréables comme un édredon bien chaud emmitouflant mon cœur et mon âme. Mais aujourd’hui, ils me font l’effet d’un feu d’artifice.

        — Je t’aime encore plus, je réponds dans un souffle, avant de l’embrasser à nouveau.

        Du museau, j’explore sa clavicule tandis que mes doigts jouent avec les boutons de sa chemise. Il a besoin d’une douche et moi aussi, mais à cet instant précis, la chaleur un peu bestiale qui émane de lui me fait beaucoup d’effet.

        Je déchire sa chemise et la mienne. J’ai besoin de le toucher, de le tenir dans mes bras, de savoir que, quoi qu’il arrive, il sera toujours là.

        Mais avant que j’aie pu trouver un moyen de le lui dire, il s’écarte de moi, la respiration bruyante, les yeux étincelants. Une minuscule goutte de sang brille sur sa lèvre inférieure. Ses cheveux d’habitude parfaitement coiffés sont tout ébouriffés, ce qui le rend plus sexy que jamais. Je n’ai qu’une envie, plonger les mains dans ces vagues soyeuses, le ramener contre moi et laisser la chaleur nous emporter loin de tout ce bordel pendant un bref moment.

        Mais à sa façon de fermer les yeux et de soupirer, je vois qu’il a quelque chose à me dire.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? je demande.

        Il secoue la tête.

        — Je t’aime, c’est tout.

        — Moi aussi, je t’aime.

        — Et je suis désolé…

        — De m’aimer ?

        — Mais non ! (Il rouvre brusquement les yeux.) Je ne pourrais jamais m’excuser de ça. Je t’aime pour le restant de mes jours.

        Je me marre.

        — Tu veux dire l’éternité ? Je valide.

        — Justement, c’est de ça que je voulais te parler.

        — De l’éternité ? je le taquine en faisant de mon mieux pour ignorer le signal d’alarme qui vient de se déclencher dans ma tête.

        Parce que c’est Hudson, et qu’il ne me ferait jamais de mal.

        Il avale péniblement sa salive.

        — J’aimerais que tu fasses quelque chose pour moi.

        Je réponds du fond du cœur :

        — Tout ce que tu voudras.

        Cette fois, quand il ferme les paupières, il baisse la tête et des mèches lui tombent sur la figure. D’un geste, je les repousse pour voir ses yeux quand il les rouvrira. Je m’applique à me concentrer sur la douceur de ses cheveux sur mes doigts pour ne pas m’inquiéter au sujet de ce qu’il s’apprête à me dire. Pas besoin d’être un génie pour deviner que ça ne va pas me plaire.

        Il me prend la main et cette fois, c’est lui qui plante un baiser au creux de ma paume. C’est lui qui se cramponne à moi pendant une seconde ou deux. Puis il ouvre les yeux et j’y vois une lueur de détermination qui ne s’y trouvait pas quelques instants plus tôt. Il saisit mon autre main, celle du tatouage, et la pose sur sa poitrine.

        — Je veux que tu te serves de ça sur moi.

        — Comment ça ? je demande, un peu larguée.

        — Je veux que tu te serves de la Couronne pour m’ôter mes pouvoirs.
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          ÉTEINS LA LUMIÈRE
        
      

      
        J’éclate de rire. Cette idée est tellement absurde que je ne peux pas m’en empêcher.

        Je finis par répondre en me laissant tomber sur le lit à côté de lui :

        — C’est ça, ouais… Je pensais que tu avais quelque chose de sérieux à me demander.

        — Mais je suis sérieux !

        Il roule sur le côté, se redresse sur un coude.

        — Vraiment. Je veux que tu…

        J’essaie d’ignorer la vague de nausée qui m’assaille à la seule idée de ce qu’il veut de moi.

        — Tu ne penses pas ce que tu dis. Tu ne peux pas me demander de te priver de tes pouvoirs… et il est hors de question que j’accepte.

        — Tu viens de me jurer que tu ferais n’importe quoi pour moi.

        — C’est la vérité. Dans les limites du raisonnable, je suis prête à tout. Je mourrais pour te sauver, Hudson. Mais ça ? (Je secoue la tête.) Ça, ce n’est pas bien. Tu ne peux pas me demander de…

        Il lève un sourcil.

        — De faire en sorte que je ne puisse plus jamais faire de mal à quelqu’un comme ça, presque sans y penser ?

        Je soupire.

        — Tu n’as jamais agi à la légère. Et puis, tu ne me demandes pas de t’empêcher de faire du mal aux autres. Tu veux que je te fasse du mal à toi. Tu saisis la nuance, non ?

        — Je te demande de l’aide, Grace. Tu es la seule à pouvoir m’aider.

        Le tourment que je devine dans sa voix me fait monter les larmes aux yeux.

        Ce qu’il me demande est impossible, inimaginable. Même si je trouvais un moyen de localiser l’armée gargouille et de faire fonctionner la Couronne avant d’affronter Cyrus – et je n’ai aucune garantie de ce côté-là –, je ne peux pas me servir de mon pouvoir sur mon promis, le priver de ce qui le définit en partie, même si c’est ce qu’il souhaite.

        J’inspire à fond pour refouler la sensation de panique qui me submerge.

        — Hudson, je ne crois pas que c’est ce que tu veux vraiment.

        — Même si je te répète le contraire ? s’exclame-t-il avec son éternelle assurance.

        — Ces derniers jours ont été vachement éprouvants. On est tous à côté de nos pompes. Comment tu peux envisager ne serait-ce que de prendre une décision comme celle-là alors qu’on n’a même pas encore eu le temps de digérer tout ce qui s’est passé ?

        — C’est justement parce que j’ai beaucoup réfléchi à tout ça que je te demande ce service. (D’un geste agacé, il se passe la main dans les cheveux.) Tu imagines un peu ce que je ressens à l’idée que Luca soit mort parce que je n’ai pas eu recours à mes pouvoirs ? Ou qu’il ait fallu un cœur de dragon à mon petit frère pour survivre parce que j’avais trop peur de les utiliser ? (Sa voix se brise.) Je vis dans la peur de ce qui arrivera si je me sers de mon don.

        Il se lève et commence à faire les cent pas dans la pièce en prenant soin d’éviter les rayons du soleil qui entrent par la fenêtre.

        — Tu n’as aucune idée du fardeau que je porte. Le pire, c’est que si ta sécurité est en jeu, je ne suis pas sûr d’être capable de réfléchir avant d’agir.

        C’est à mon tour de m’énerver.

        — Ils étaient là pour nous tuer, Hudson ! C’est pas comme si tu avais désintégré une bande de toutous innocents. S’ils avaient pu nous ouvrir la gorge, ils l’auraient fait.

        — Et s’il y avait un autre loup comme Dawud dans cette meute ?

        — Ça, tu n’en sais rien…

        — C’est bien le problème ! rugit-il. Ah çà ! maintenant, c’est sûr qu’on ne le saura jamais.

        — Alors ta solution, c’est de renoncer pour toujours à tes pouvoirs ? Même en sachant que ces loups nous auraient massacrés jusqu’au dernier ? (Je secoue la tête.) C’est n’importe quoi. On est au milieu d’une guerre généralisée qui va déterminer comment les créatures paranormales et les êtres humains vont cohabiter pendant les siècles à venir… et encore, si on survit ! Tu es notre principal atout et tu veux que je t’enlève tes pouvoirs au cas où tu commettrais une erreur ?

        — Ce n’est pas une hypothèse. Des erreurs, j’en ai déjà fait, plein. (Il soupire, secoue la tête.) Je ne veux pas que tu t’en occupes tout de suite. Mais après en avoir fini avec Cyrus, oui. Ce n’est pas le monde que je te demande de sauver, Grace. C’est moi.

        J’entends sa souffrance dans sa voix et j’en ai le cœur brisé. Mieux que les mots, elle me fait comprendre que je n’ai pas bien géré la situation. Mais est-ce que je dois m’en vouloir ? Parmi toutes les faveurs que Hudson aurait pu me demander, celle-ci n’était vraiment pas sur la liste.

        D’un autre côté, j’ai toujours su qu’il avait une relation très compliquée avec ses pouvoirs, d’abord parce que Cyrus s’est servi de lui quand il était petit, ensuite à cause de l’usage qu’il en a fait à son arrivée à Katmere. Si on ajoute à ça les derniers événements, pas étonnant qu’il flippe !

        Néanmoins, le pouvoir de Hudson fait partie intégrante de lui, au même titre que la carapace de sarcasme qu’il s’est bâtie pour tenir les autres à distance et la gentillesse énorme qu’il essaie désespérément de cacher.

        Je me sens frustrée, j’ai peur et je suis plus que saoulée. Comment il peut me demander ça, à moi ? Je n’ai qu’une envie, ramener l’édredon sur ma tête et prétendre que cette conversation n’a jamais existé. Mais même si on est dans une impasse, je ne peux pas fermer les yeux alors que Hudson souffre. Donc je me lève en soupirant et je traverse la pièce pour le rejoindre.

        Il s’est appuyé contre le mur, les bras croisés sur la poitrine, dans une attitude plus-sexy-tu-meurs. D’habitude, il prend ce genre de pose quand il essaie de faire croire qu’il n’en a rien à foutre de personne. Voir qu’il éprouve le besoin d’avoir recours à ce stratagème avec moi me donne l’impression d’être la promise la plus merdique de la terre.

        — Est-ce qu’on peut continuer cette conversation ? je lance quand on est de nouveau face à face.

        Il lève un sourcil.

        — C’est dur de discuter quand l’autre a déjà pris sa décision.

        — Ouais, eh ben, je pourrais en dire autant de toi.

        Ce n’est pas la chose à dire et je m’en rends compte à la seconde où ces mots franchissent mes lèvres. Merde.

        — Je ne voulais pas…

        — Tu sais ce que c’est d’être moi, Grace ? Tu sais ce que c’est de passer son enfance enfermé pour devenir l’arme la plus performante possible ? De toujours craindre de faire du mal à quelqu’un ?

        — Je n’imagine même pas…

        — Non, tu ne peux pas imaginer, c’est bien le problème. Et tu ne sais même pas comment mes pouvoirs fonctionnent, ni ce qu’ils me coûtent.

        Il lève les bras au ciel, se détourne puis se ravise à la dernière seconde pour me lancer d’une voix très calme :

        — Chaque fois que je m’en sers, c’est un peu de lumière qui s’éteint. J’ai peur qu’un de ces jours, je n’arrive plus à retrouver mon chemin jusqu’à toi. Je flippe même à l’idée de me perdre en cours de route.

        — Alors n’y touche pas ! je l’implore.

        Il se contente de secouer la tête, les yeux fixés sur l’océan qui s’étend au-delà de nos fenêtres.

        — Tu m’as pardonné de ne pas avoir sauvé Luca, mais un jour, quelqu’un d’autre va mourir et tu ne me le pardonneras pas. Dans tous les cas, je suis perdant, Grace.

        Je l’agrippe par la chemise pour le forcer à me regarder dans les yeux.

        — Je ne te reprocherai jamais de ne pas tuer quelqu’un, même si c’est pour sauver notre peau !

        — Et si c’était Macy la prochaine ? S’il me suffisait de désintégrer deux loups pour la sauver ?

        Je voudrais lui répondre qu’il se trompe. Que je comprendrais. Mais je sais qu’il a raison. On part tous du principe que c’est lui qui choisit de se servir de ses pouvoirs, mais est-ce la vérité ? Quoi qu’il décide, je le soutiendrai, je l’aimerai toujours. Mais pour être honnête, au fond de moi, je serais dévastée s’il ne faisait pas tout son possible pour sauver la seule famille qui me reste.

        Tout ça, il le lit dans mon regard, car il reprend dans un souffle :

        — Je t’en supplie. Ne me laisse pas comme ça. Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir tenir sans me perdre, sans te perdre.

        Sauf que c’est impossible ! Comme il est focalisé sur sa souffrance, il n’a pas envisagé toutes les options. Il est persuadé qu’utiliser ses pouvoirs le briserait peut-être définitivement, mais il n’en a aucune certitude. En revanche, si j’acceptais de lui ôter ses pouvoirs et qu’on s’en prenne à moi, son âme ne s’en remettrait pas. Je le sais, parce que j’éprouverais exactement la même chose si les rôles étaient inversés.

        Quand on est promis l’un à l’autre, on doit se serrer les coudes. Toujours. Je porterais la Couronne jusqu’à la fin des temps si ça pouvait sauver la vie de mon promis.

        Dans tous les cas, le moment est mal choisi pour essayer de convaincre Hudson que j’ai raison. On est au bout du rouleau. Pourtant, je vois bien qu’il attend que j’accepte de mettre un terme à ses souffrances. Eh bien, pour la première fois depuis que je le connais, je sens que je vais le décevoir.

        À quel prix ?
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        Il a dû lire mon refus sur mon visage, car ses épaules s’affaissent pendant une seconde ou deux.

        Puis il se redresse et retrouve son air impénétrable, celui qu’il réserve au reste du monde. Même ses yeux – toujours si doux quand il me regarde – n’expriment rien.

        — Hudson…

        — Laisse tomber, dit-il en glissant une mèche derrière mon oreille, et son sourire est le truc le plus triste que j’aie jamais vu. Et si on essayait de dormir un peu ?

        J’ai envie de protester, je ne veux pas me coucher tant qu’on n’aura pas résolu le problème. Mais à vrai dire, je suis tellement crevée qu’avoir une nouvelle conversation à ce sujet me semble insurmontable tant qu’on n’a pas les idées un peu plus claires.

        — Bon.

        Je me dirige vers la salle de bains pour prendre une douche mais, comme j’ai peur de m’endormir sous le jet, je décide finalement de me glisser sous les draps en sous-vêtements. Hudson me rejoint quelques instants plus tard et je m’endors avant même qu’il ait rabattu les couvertures sur nous.

        Je dors comme une pierre (sans mauvais jeu de mots) pendant quatre heures et je ne me réveille que parce que Hudson est assis au bord du lit, un gobelet de café à emporter à la main.

        La dégonflée qui sommeille en moi veut se focaliser sur le café – tout, sauf l’air abattu de mon promis –, mais il vaut mieux que ça. Notre relation vaut mieux que ça.

        Alors, prudemment, je plonge mon regard dans le sien et je dissimule un frisson de soulagement en constatant que ses yeux, qui me fixent, sont aussi doux et indulgents que d’habitude. Pourtant, je ne peux pas m’empêcher de lui demander :

        — Ça va ?

        Moi, je ne suis pas sûre d’aller bien.

        — Je pète des flammes. C’est dingue comme quelques heures de sommeil peuvent tout changer.

        Maintenant, je suis vraiment inquiète parce que, en temps normal, Hudson ne prend cet accent anglais que quand il est furax, pour jurer comme un charretier. Alors quoi ? Il fait semblant d’aller bien ? Ou il a accepté ma décision et tente de s’en accommoder ?

        Il me tend le gobelet de café.

        — Tu as quinze secondes pour te lever et le boire… ou il finit dans le lavabo.

        — Tu n’oserais pas ! je râle, saisissant la perche qu’il me tend.

        — Ah ouais, tu crois ?

        Il fait mine de se lever, mais je me cramponne à lui pour le forcer à se rasseoir et lui prends le gobelet des mains.

        — Donne, donne, donne !

        Il capitule en souriant.

        — J’ai essayé quatre endroits différents et apparemment, ils ne sont pas fans de Dr Pepper en Irlande. Ni de Grany, d’ailleurs.

        Il me tend un sac en papier blanc.

        — Tiens, c’est une salade de fruits avec un yaourt, un muffin et un sandwich qui vient de la boulangerie en bas de la rue.

        — Quelle boulangerie ? je demande en jetant un coup d’œil par la fenêtre qui donne sur des falaises et l’océan déchaîné à perte de vue.

        Les seules constructions visibles sont les deux maisons qui font partie de la propriété, où le reste de la bande a pris ses quartiers.

        — Et quelle rue, d’ailleurs ?

        Il hausse les épaules.

        — OK, c’est peut-être un peu plus loin que ça. Mais je suis du genre à laisser de bons pourboires quand on me livre, alors ça revient au même.

        — Ben voyons.

        Je lève les yeux au ciel et pose mon café – qui, surprise ! est délicieux – sur la table de chevet pour attraper mon sac. Mon estomac est tellement excité à l’idée d’absorber de la vraie nourriture que c’est tout juste s’il ne se met pas à danser. Et c’est là que je me rends compte que ça fait un moment que je me nourris exclusivement de Grany. Peut-être que Hudson a raison : on ne peut pas vivre de barres de céréales et d’eau fraîche.

        — Et Macy et les autres ? je demande en piquant un grain de raisin.

        — Je leur ai fait livrer un petit déjeuner, à eux aussi, répond-il avant de prendre une grande gorgée de la bouteille d’eau posée sur la commode.

        Je souris.

        — T’es le meilleur.

        Je commence enfin à me détendre. Hudson va bien. Peut-être qu’il suffisait juste qu’on dorme un peu.

        Il penche la tête comme pour dire : « Évidemment », mais répond :

        — J’essaie.

        On parle de tout et de rien pendant que je mange – de l’Irlande, de nos amis, de Cyrus – mais à la seconde où j’ai terminé mon sandwich, Hudson me prend la main et lance :

        — Il faut qu’on parle.

        Eh merde ! Voilà à quoi ça mène, l’optimisme. Soudain, j’ai du mal à respirer. J’ai beau être un peu reposée, je n’ai pas changé d’avis en ce qui concerne ses pouvoirs.

        — Je suis désolée, Hudson. Vraiment désolée, mais…

        Il me fait taire d’un geste.

        — T’inquiète, c’est pas de ça que je veux te parler.

        — De quoi, alors ? Aucune conversation sympa ne commence par ces mots-là.

        — Peut-être, concède-t-il avec un sourire penaud. Disons juste qu’il y a différents degrés de seum et que là c’est pas ce qu’il y a de pire.

        — OK.

        Je prends une dernière gorgée de café pour me donner du courage, une vague de nausée me faisant déjà regretter toute la nourriture que je viens d’enfourner.

        — Bon, c’est quoi ce truc terrible dont tu veux me parler ?

        — Ce n’est pas bien méchant si on adopte une vision à long terme.

        — Super. C’est vrai quoi, on aime tous faire durer le plaisir.

        Je pousse un gros soupir.

        — Allez, vas-y, lâche le morceau.

        Il va se lancer quand il s’interrompt avec un rire nerveux.

        — Et si on essayait de se détendre pendant une seconde ?

        Je lève un sourcil.

        — C’est un peu tard, là.

        Il soupire.

        — Ouais, t’as raison.

        Il garde le silence pendant ce qui semble une éternité.

        Maintenant, je me sens hyper nerveuse, l’anxiété me liquéfie les entrailles.

        — J’ai pensé à la cour gargouille, dit-il enfin, alors que je suis à deux doigts de faire une crise cardiaque.

        Comme je ne m’attendais pas du tout à ce que la conversation prenne ce tour-là, je le dévisage, bouche bée, pendant quelques secondes, puis je le relance :

        — Et alors ?

        Avant qu’il puisse répondre, je continue :

        — Je sais que tout le monde me prend pour une dingue, mais je te jure…

        — Personne ne pense ça, me rassure-t-il. C’est pour ça que j’ai passé les dernières heures à me repasser en boucle ce que tu m’as dit pour essayer de trouver une réponse.

        — Et tu l’as trouvée ? je demande, alors que je sais déjà.

        Hudson ne serait pas aussi mielleux s’il n’avait pas pensé à un truc… qui ne va pas me plaire.

        — Peut-être, élude-t-il, l’air méditatif. Tu te souviens de l’autre fois à la buanderie, quand tu as dansé avec moi ?

        — Tu veux dire quand tu m’as ordonné de la fermer et de zouker avec toi ? je lâche avec un petit sourire. Bien sûr que je m’en souviens !

        Il m’adresse un sourire en coin.

        — C’est la musique qui a fait ça, je crois.

        — Et qui contrôlait la musique ?

        Il hausse les épaules.

        — C’est pas ma faute si j’ai bon goût et un sens du timing impeccable.

        — Et modeste, avec ça, je réplique en levant les yeux au ciel.

        — La modestie, c’est surfait. (Son sourire s’évanouit.) Bref, c’est là que tu as vu les fils pour la première fois, pas vrai ?

        — Oui.

        Je ne vois pas du tout où il veut en venir, mais je sais que c’est important. Je le perçois dans ses yeux, dans le son de sa voix.

        — C’était la première fois que je voyais ton lien avec Jaxon de près. (Il fait la grimace.) C’était marrant.

        — J’imagine. (Je serre sa main dans la mienne.) Où tu veux en venir, Hudson ? Cette façon que tu as de marcher sur des œufs me fait franchement flipper.

        — Désolé. J’essaie juste de poser les bases. (Il se penche pour m’embrasser doucement sur les lèvres.) Et y a pas de quoi flipper, c’est promis.

        — OK.

        Je ne le crois pas, mais peu importe, je prends sur moi : qu’il en vienne au fait !

        — Il y avait aussi un fil vert. Tu t’en souviens ?

        — Si je m’en souviens ? Évidemment !

        Il s’éclaircit la voix.

        — Bon, et tu sais à quoi il te relie, ce fil vert ?

        Et paf ! en un clin d’œil, les papillons dans mon ventre se transforment en énormes mites mangeuses d’hommes.

        — Je crois que la question qu’il faut se poser, c’est plutôt : quelle est la nature de ce lien ?

        Les yeux fixés sur moi, il répond :

        — Peut-être.

      

    
  
    
      
      
      

      
        
          34
        
        

        

        
          LA THÉORIE DU FIL VERT
        
      

      
        — Peut-être, ce n’est pas une réponse, je dis en l’examinant attentivement pour essayer de deviner ce qu’il pense.

        — C’est parce que je ne suis pas certain d’avoir raison. (Il marque une pause.) J’avais prévu de t’en parler après notre retour à Katmere, mais on n’a pas vraiment eu le temps, et je doutais. Mais ton souvenir d’être allée à la cour gargouille… Comme je l’ai dit, je ne suis pas sûr d’avoir raison, mais…

        — Bon, tu vas me dire ce que tu as en tête, oui ? À quoi me relie mon fil vert ?

        — Tu te rappelles l’avoir touché ?

        Je suis sur le point de répondre par la négative, mais en observant les fils à l’intérieur de moi-même, je remarque que le vert est tout près du platine. Vu le nombre de fois où je le touche, celui-là, et mon état chaque fois… tout est possible.

        — Je ne sais pas. Peut-être. Pourquoi ?

        — Tu peux essayer d’y réfléchir ? Est-ce que tu l’as touché le jour où on s’est disputés dans la bibliothèque et où tu t’es transformée en pierre ?

        — Je ne crois pas…, je commence mais, à son air, je vois que c’est important, très important, alors je ferme les yeux et j’essaie de me représenter mentalement la scène.

        — J’étais furieuse contre toi ce jour-là. Tu te comportais comme le dernier des connards. Du coup, j’ai tiré sur mon fil platine et…

        Je m’interromps en visualisant ma main qui se referme sur le fil de ma gargouille. Alors que j’accomplis ce geste, mes doigts effleurent le fil vert.

        — C’est pour ça que t’as paniqué ? je lance. Parce que tu savais que je touchais ce fil ?

        — J’ai flippé parce que tu te transformais en statue… comme quatre mois auparavant, quand on s’est retrouvés piégés ensemble.

        — Tu sous-entends qu’il s’est passé la même chose ? je demande, incrédule.

        — Je dis juste que, selon moi, les deux situations se ressemblent.

        Je secoue la tête en m’efforçant de comprendre ce que ça signifie.

        — Mais ça n’a aucun sens ! La première fois que je me suis transformée en pierre, je ne savais même pas que ces fils existaient, alors comment j’aurais pu toucher le vert ?

        — Par instinct ou par accident ? suggère-t-il. C’est arrivé, point. Est-ce qu’il faut vraiment qu’on sache pourquoi ?

        — Admettons, et du coup, en quoi c’est important ?

        — Tu veux savoir comment tu as atterri à la cour gargouille, non ? Et je suis à peu près certain que ce fil vert est la réponse.

        — Mais je n’ai pas touché ce fil avant qu’on aille à la cour.

        — Tu en es sûre ?

        — Évidemment que j’en suis sûre ! Alistair m’a frôlée, et…

        Je m’interromps à la pensée que Hudson est peut-être dans le vrai. Quand c’est arrivé, je venais de me jeter sur mon fil platine, sans vraiment faire attention. Il est tout à fait possible que mes doigts aient effleuré le fil vert.

        — Je ne comprends pas, je dis après un silence. Je n’étais jamais allée à la cour gargouille. Je n’avais même pas envisagé qu’elle puisse encore exister. Je ne vois pas comment j’aurais pu nous emmener là-bas rien qu’en frôlant ce fil.

        — Je ne sais pas pour les détails, mais je suis presque certain que c’est ce qui s’est passé.

        — Chacun de mes fils me relie à quelqu’un. Toi, mes amis, ma gargouille. Alors pourquoi ce fil aurait le pouvoir de…

        Je m’interromps pour chercher la meilleure façon de décrire ce qu’il fait, ce foutu fil vert, et je m’aperçois que je ne le sais même pas.

        Hudson complète pour moi :

        — Suspendre le temps ?

        Mon estomac se noue.

        — C’est à ça qu’il sert ? je murmure. À suspendre le temps ?

        — C’est ce que tu as fait avec nous pendant quatre mois, et aussi quand on est revenus – enfin, là tu as fait l’inverse, plus exactement.

        — À quoi ça sert de…

        Hudson me coupe aussitôt la parole.

        — Grace, à part toi, qui peut arrêter le temps ?

        Je reste muette, envahie par un sentiment d’horreur.

        — Je ne veux plus parler de ça.

        — Je crois qu’il va falloir, pourtant, me dit-il d’un air sombre. Parce qu’elle est la seule autre personne de ma connaissance qui soit capable d’accomplir un truc pareil.

        — Qu’est-ce que ça veut dire, exactement ? je demande, même si la nausée qui monte par vagues de mon estomac m’avertit que je connais déjà la réponse.

        — Je ne sais pas. Mais je crois qu’on a intérêt à le découvrir.

        Il serre les dents avant d’ajouter :

        — La Sangsue est la seule à pouvoir nous aider à retrouver l’armée gargouille, Grace.
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        — Je savais que t’allais dire ça, je grogne avant de me retourner sur le lit pour enfouir ma tête sous l’oreiller le plus proche. C’est non.

        Merde. Merde. Merde. Je résiste à l’envie furieuse de hurler comme une folle. La seule chose qui m’arrête, c’est le regard de Hudson fixé sur moi, or je sais qu’il est déjà inquiet. Je n’ai pas trop intérêt à dévisser devant lui.

        Mais franchement, l’idée de revoir cette femme me révulse. En manipulant le lieu de promesse entre Jaxon et moi, elle n’a déclenché que des catastrophes dans ma vie : la mort de mes parents, celles de Xavier et de Luca, la jambe de Flint, l’âme de Jaxon… Tout ça, c’est sa faute.

        Cette pensée me pousse à me retourner pour prendre la main de Hudson et la serrer contre mon cœur en le regardant dans les yeux. Il me sourit avec indulgence, mais des nuages assombrissent ses yeux sublimes : c’est comme si un cyclone se déchaînait à l’intérieur de sa tête, hors de ma portée.

        — Ça va ? je lui demande, tout en sachant très bien qu’il n’en est rien.

        Autre sourire figé.

        — Mais oui.

        Je lui caresse la joue.

        — T’as pas l’air en forme.

        Il me lance un regard faussement offensé.

        — Alors, ça y est, je suis périmé ?

        Je lève les yeux au ciel.

        — Tu sais ce que je veux dire.

        — Ah ouais ?

        Avec des gestes mesurés, il débarrasse le lit des restes de mon déjeuner, puis il me plaque contre l’oreiller avant de me faire rouler jusqu’à ce qu’on se retrouve en équilibre sur le bord opposé du lit. Il est allongé sur moi, son visage ridiculement beau à quelques centimètres du mien.

        — Tu trouves toujours que j’ai une sale gueule ? lance-t-il en me chatouillant les côtes.

        Je suis trop occupée à me tordre de rire pour répondre.

        — C’est un non, c’est ça ? demande-t-il avant de me chatouiller plus fort.

        — Arrête ! je hoquette. S’il te plaît, arrête !

        Je rigole tellement que je suis à deux doigts de pleurer. Ses doigts ralentissent.

        — Ça veut dire que t’as fini de m’insulter ?

        — Je sais pas, je réponds en prenant ses mains dans les miennes. Ça veut dire que t’as fini ta petite crise ?

        Redevenue sérieuse, j’ajoute :

        — Je m’inquiète pour toi, Hudson.

        — Il n’y a pas de quoi s’inquiéter, proteste-t-il et, pendant une seconde, j’ai l’impression qu’il va se remettre à me chatouiller.

        Mais il se contente de me sourire avec un regard attendri. Je sais que je devrais insister un peu, le faire parler de ce qui le tracasse. Mais quand il me regarde comme ça, sachant qu’on n’a pas beaucoup de moments à nous, je n’ai pas envie de tout gâcher. Je préfère le serrer contre moi aussi longtemps que possible.

        Alors je me blottis contre lui en l’enveloppant de mes bras et de mes jambes et, la bouche contre la peau fraîche de son cou, je murmure : « Je t’aime. » Je sens son cœur qui bat trop vite et sa respiration saccadée tandis qu’il lutte contre des démons qu’il ne veut pas partager.

        — Je t’aime aussi, chuchote-t-il en me serrant à son tour.

        Pour finir, la réalité refait surface sous la forme d’un déluge de textos qui font sonner nos deux téléphones au même moment. Les autres sont réveillés et prêts à passer à l’action.

        Hudson s’écarte de moi pour attraper son portable et je prends un oreiller que j’écrase sur ma figure dans l’espoir de disparaître.

        — Tu sais, plus tu te caches là-dessous, plus on va prendre de décisions sans toi, me lance-t-il d’une voix amusée.

        — Tu dis ça comme si c’était une mauvaise nouvelle, je réplique.

        Hudson se marre avant de m’arracher l’oreiller.

        — Hé, rends-moi ça ! Tu veux pas être un peu raisonnable pour changer ?

        Je fais mine de récupérer mon bien qu’il brandit aussitôt hors de ma portée en me souriant de plus belle.

        — Parce que c’est moi qui suis pas raisonnable, là ?

        Je me rallonge sur le dos, les yeux fixés sur le plafond blanc.

        — OK. On ira voir la Sangsue.

        — Et tu garderas l’esprit ouvert quand tu lui parleras ?

        — T’es sérieux, là ? je m’exclame, incrédule. C’est toi qui te prends tout le temps la tête avec elle et tu me conseilles de garder l’esprit ouvert ?

        — Moi, j’ai le droit de la tacler, elle me déteste ! Mais elle a un gros faible pour toi. Et si on veut obtenir quelque chose de cette vieille bique, tu vas devoir être gentille avec elle.

        — Qu’est-ce que ça dit de moi, qu’une psychopathe comme elle m’aime bien ?

        Il lâche enfin l’oreiller et me répond en souriant :

        — Que tu es tellement géniale que même une psychopathe est obligée de t’aimer ?

        — Là, t’essaies juste de me brosser dans le sens du poil.

        Je lui lance l’oreiller en pleine poire… qu’il rattrape au vol avec un clin d’œil.

        — Et ça marche ?

        — À ton avis ?

        Je me lève du lit et, en chemin vers la salle de bains, j’attrape mon sac à dos. Je me sentirai peut-être mieux après m’être habillée.

        Avec cette idée en tête, je me brosse les dents, je tourne le robinet et j’essaie de toutes mes forces d’ignorer que Hudson vient de lancer la chanson « One Step Closer » de Linkin Park dans la pièce d’à côté. Il doit penser que je ne l’entends pas avec l’eau de la douche, mais c’est le genre de chanson qu’il est impossible d’ignorer, surtout après ce qu’il m’a demandé avant qu’on s’endorme.

        Est-ce que c’est juste un morceau aléatoire dans une playlist ? Ou est-ce qu’il l’a choisi inconsciemment parce qu’il reflète ses émotions ? Il se sent vraiment si proche du gouffre ?

        Je passe une demi-heure à gamberger tout en me douchant et m’habillant. Il est un peu plus de dix heures ici, c’est donc le milieu de la nuit en Alaska : sans doute pas le meilleur moment pour aller rendre une petite visite surprise à la Sangsue, mais comme il reste encore trois heures avant le lever du soleil, le timing n’est peut-être pas si mauvais que ça pour Hudson qui ne supporte toujours pas la lumière du jour. Conclusion : je n’ai pas vraiment le temps de me préparer pour cette entrevue. Mais quand faut y aller, faut y aller.

        Malgré tout, avant d’aller là-bas pour quémander des réponses – ça m’énerve rien que d’y penser –, je me dis que je devrais au moins m’assurer que Hudson est dans le vrai. Alors après avoir enfilé mon sweat à capuche, je m’adosse au lavabo, les yeux fermés et, tout en inspirant à fond, je visualise mentalement les fils à l’intérieur de moi, un peu comme quand j’essaie de me rappeler Rascal, l’ours en peluche de mon enfance, ou le sourire de ma mère. Bref, je me plonge donc en moi-même pour chercher mes fils et, comme à chaque fois, ils sont tous là.

        Le fil bleu vif, mon lien de promesse avec Hudson. Le noir, qui me relie à Jaxon. Mon fil platine de gargouille. Le rose vif pour Macy. Le super fin couleur turquoise pour ma mère, le brun-roux pour mon père… et je frémis un peu en constatant à quel point ils sont devenus fragiles. C’est logique, je suppose, puisque mes parents sont morts depuis plusieurs mois déjà. Mais c’est tout de même plus douloureux que je ne veux l’admettre de voir ces liens s’étioler peu à peu.

        Je les examine tous un par un en gardant le vert pour la fin. Je crois que j’en ai un peu peur, en fait. Surtout depuis qu’il brille plus fort que les autres, excepté mon lien de promesse avec Hudson. Je ne sais pas ce que ça signifie et je ne suis pas sûre d’avoir envie de le savoir. La dernière chose que j’ai envie de découvrir, c’est que je suis aussi liée à une vieille femme vengeresse qui vit dans une caverne.

        Malgré tout, je prends une grande inspiration et, sans me laisser gamberger davantage, je tire d’un coup sec sur le fil vert pour la première fois de mon existence.

        Je ne suis pas du tout préparée à ce qui se passe ensuite. Je pensais que, peut-être, je me transformerais en pierre, que l’heure sur mon téléphone ralentirait, voire, allez, que je me transformerais en gargouille de six mètres de haut.

        Tout, sauf ça.
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        Une décharge électrique me parcourt le corps si vite que j’en ai le souffle coupé. Et c’est là que je le sens se contorsionner en moi comme un cobra prêt à bondir, ce pouvoir immense qui se tortille et envahit chaque cellule de mon corps jusqu’à ce qu’il n’en reste plus une seule de libre. Le tatouage sur mon bras qui peut emmagasiner beaucoup de magie se retrouve instantanément saturé et pourtant, il y a encore plus d’énergie qui circule dans mes veines en me hurlant de la laisser sortir pour accomplir sa destinée : tout détruire sur son passage.

        Je n’ai jamais eu aussi peur de toute ma vie. Je suis terrorisée par cette chose en moi qui cherche à mettre le monde à feu et à sang.

        Aussitôt, je lâche le fil, mais le pouvoir qui s’enroule autour du moindre de mes muscles cherche toujours à se libérer et je sais que, dans quelques secondes, je ne pourrai plus le contrôler. Affolée, je m’apprête à me ruer hors de la salle de bains quand j’entends Hudson s’adresser à quelqu’un de l’autre côté de la porte : « Entre ! Grace sort à peine de la douche mais… »

        D’instinct, je plonge dans la baignoire et je me recroqueville sur moi-même juste avant que mon corps n’explose – c’est du moins l’impression que j’ai. Un bruit assourdissant résonne dans la pièce au moment où l’électricité contenue en moi se libère. L’onde de choc fait trembler les murs, le miroir vole en éclats et le plafond s’effondre en soulevant un nuage de plâtre qui m’aveugle momentanément.

        Quand Hudson ouvre la porte, j’essaie tant bien que mal de respirer, les oreilles bourdonnantes et la vue brouillée, en proie à une énorme crise d’angoisse. Qu’est-ce que je viens de faire ?

        Je n’ai pas tiré sur le fil plus de deux secondes et pourtant j’ai failli me faire avaler. J’étais à deux doigts de me transformer en une créature méconnaissable, un monstre déterminé à dévorer le monde.

        Les genoux ramenés contre ma poitrine, je me berce pour me calmer, les joues inondées de larmes. Pendant une minute, je m’inquiète à l’idée que mes pleurs effraient Hudson, mais j’ai dû ouvrir le robinet par accident car un jet d’eau m’asperge le visage en noyant mes larmes au passage.

        — Ce n’est rien, Grace, je suis là, me glisse Hudson à l’oreille et je ne comprends pas trop comment, vu que je suis dans la baignoire et qu’il est planté sur le seuil…

        — Est-ce que… est-ce que j’ai détruit la terre ? je demande d’une voix tremblante, à peine audible.

        Hudson a dû m’entendre parce qu’il se marre nerveusement.

        — Non, bébé, mais je suis à peu près sûr que je ne récupérerai jamais ma caution. En fait, je pense que je vais devoir acheter ce phare.

        Il me soulève dans ses bras et me porte jusqu’au lit, puis ses mains tâtent mes vêtements mouillés à la recherche d’éventuelles blessures. Je suis tellement sous le choc que je me réfugie en moi-même sans un mot. Comme il m’est presque impossible d’inspirer de l’air, j’ai le tournis et mes mains tremblent.

        — Elle va bien ? demande Macy du seuil de la chambre. Qu’est-ce qui s’est passé ?

        — Tu peux me dire combien font deux et deux, Grace ? m’interroge Hudson.

        Pourquoi il me fait passer un test de calcul mental alors que j’arrive à peine à respirer ? Oh ! là, là ! j’ai dû me cogner la tête et il a peur que j’aie un traumatisme crânien. Je claque si fort des dents qu’elles vont finir par se casser. J’arrive tout de même à articuler :

        — Qu… quatre.

        — C’est bien, bébé. Et quatre plus quatre ?

        Je bégaie :

        — Euh… huit.

        — Et huit plus huit ?

        Comme je respire un peu mieux, j’ouvre les yeux pour lui montrer que ça va. Il doit être fou d’inquiétude s’il croit que je suis blessée à la tête. J’expire lentement avant de répondre :

        — Seize.

        Avec un soupir de soulagement, Hudson se glisse dans le lit à côté de moi et me fait asseoir sur ses genoux. Je me blottis contre sa chaleur et il m’enveloppe de ses bras.

        — Respire à fond, Grace. C’est ça. Ça va aller.

        Ses mains qui me caressent les bras chassent peu à peu la sensation glacée laissée par ce foutu fil vert.

        Je jette un œil vers ma cousine, qui agite sa baguette en direction de la salle de bains, puis vient se poster près du lit. Elle se balance d’un pied sur l’autre, l’air pas très sûr de ce qu’elle doit faire pour aider. Je lui prends la main.

        — Je… je vais bien.

        Jaxon et Mekhi débarquent à leur tour quelques instants plus tard, bouche bée, les yeux fixés sur la salle de bains. Je me retourne pour voir ce qu’ils regardent. Et j’en reste sans voix.

        Le mur qui la sépare de la chambre a été soufflé. Tout comme la paroi contre la baignoire. Désormais, la pièce a une vue imprenable sur l’océan. Le lavabo gît par terre, cassé en deux près des canalisations en miettes. Dans un brouillard, je comprends que Macy s’est servie de sa magie pour couper l’arrivée d’eau. La baignoire a survécu par miracle à l’explosion, mais elle est bien la seule. Une partie du plafond s’est effondrée à l’intérieur, à l’endroit où se trouvaient mes jambes. Je frissonne en prenant conscience qu’à quelques centimètres près, il me tombait sur la tête.

        — Putain ! mais qu’est-ce qui s’est passé ici ? s’écrie Jaxon en nous dévisageant à tour de rôle. Tu vas bien, Grace ?

        Je parviens juste à répondre :

        — Je… je… oui.

        Hudson lève un sourcil.

        — Je suis presque sûr que Grace a tiré sur son fil vert… et qu’elle m’a grillé quelques années de vie.
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        — Le fil vert est…

        Je me tais, le temps de chercher l’adjectif qui convient, et je prends conscience qu’il n’y en a pas. Alors j’opte pour un euphémisme.

        — … dangereux.

        Hudson me décoche un grand sourire.

        — Eh ben, tout un programme !

        Je secoue la tête. Mon promis se fourre le doigt dans l’œil s’il s’imagine que c’était fun. Je me tourne vers Macy, encore un peu fébrile, mais décidée à mettre mes propres problèmes de côté. Ma cousine chérie a une allure dingue avec ses cheveux teints en rouge, orange et jaune, on dirait que sa tignasse est en feu. Un gros trait d’eye-liner souligne ses paupières, et elle porte du noir de la tête aux pieds.

        — Tes cheveux sont super, je lance, et c’est la vérité.

        — C’était le moment de changer, se contente-t-elle de répondre.

        Je touche ses mèches colorées.

        — J’adore. Tu déchires.

        — On fait contre mauvaise fortune bon cœur, dit-elle avec une petite grimace triste, et mon cœur se serre.

        — C’est ça. (Je lui fais signe de s’asseoir sur le lit.) Qu’est-ce qu’il y a ?

        Elle lève les yeux au ciel.

        — Je voulais me plaindre de ma mère, mais ça peut attendre.

        D’un geste, elle désigne le mur manquant, puis elle agite sa baguette dans ma direction et, aussitôt, mes vêtements sèchent.

        — T’avais envie de redécorer la pièce ? me taquine-t-elle.

        Je suis tentée de minimiser l’événement, mais le regard qu’elle me lance m’en dissuade.

        — Hudson pense que le fil vert me relie à la Sangsue.

        — La Sangsue ?

        Les yeux de Macy s’écarquillent et sa voix part un peu dans les aigus quand elle demande :

        — Tu veux parler de la femme qui vit dans une caverne et qui est considérée comme la créature paranormale la plus dangereuse de la planète ?

        — Parce qu’il en existe une autre ? réplique sèchement Hudson.

        — Oh ! là, là ! j’espère pas. (Elle fait mine de frissonner.) Bon, et qu’est-ce que tu ressens ?

        Mon regard se pose sur Jaxon qui, avec l’aide de Mekhi, est en train de déblayer les décombres. Il a beau se comporter comme s’il ne nous écoutait pas, il se fige en entendant la question de ma cousine, et il a l’air d’attendre ma réponse. Ce qui m’étonne surtout, c’est qu’il n’a pas l’air du tout surpris que je sois liée à la Sangsue. Je prends note de lui demander pourquoi plus tard, avant de me tourner vers ma cousine :

        — À ton avis ? J’ai la gerbe. Elle est horrible et, juré, si je découvre que j’ai aussi un lien de promesse avec elle, je raccroche mes ailes, ma Couronne et tout le reste.

        Hudson rigole.

        — Ça ne marche pas comme ça. Tu ne peux pas avoir plusieurs promis si le premier n’est pas intéressé…

        Je l’interromps en ricanant.

        — Je l’ai déjà entendue, celle-là, et regarde où j’en suis.

        — Merci pour moi !

        Il essaie de prendre un air offensé, mais il se marre trop.

        — Bon, qu’est-ce que tu comptes faire ? demande Macy.

        — Attends, ce que je voudrais faire ou ce qu’on devrait faire ?

        — Un de ces jours, ça finira bien par revenir au même ?

        — Ouais, eh ben ! ce jour-là n’est pas encore venu.

        — J’avais bien compris.

        Elle se tait et regarde autour d’elle en enroulant une mèche incendiaire autour de son doigt.

        — Tu crois qu’elle sait quelque chose sur ma mère ?

        — Honnêtement ? Je crois qu’elle sait quelque chose sur tout. Tu devrais le lui demander quand on ira la voir.

        — Alors c’est décidé ? lance Hudson.

        — Toujours la bonne vieille différence entre « voudrait » et « devrait ». Est-ce que j’en ai envie ? Carrément pas. Mais j’ai des questions, Macy aussi, et on mérite toutes les deux des réponses.

        Ma cousine lève les bras au ciel.

        — T’as raison, je le sais, mais la vérité, c’est que je ne vois même pas quelle question je suis censée poser.

        — Qu’est-ce que tu dirais de : « Pourquoi ma mère m’a abandonnée pour s’enfuir avec le roi vampire ? » suggère Hudson. Ou encore : « Pourquoi elle ne m’a pas donné de nouvelles depuis dix ans ? » Ou ma préférée : « Pourquoi une sorcière accepterait de travailler pour un vampire qui est accessoirement le plus gros enfoiré de la planète ? »

        — Toutes ces questions sont excellentes, approuve Macy. Le seul problème, c’est que je ne suis pas sûre de pouvoir encaisser les réponses.

        Je serre sa main dans la mienne.

        — Oh, Mace…

        — Et aussi, pourquoi mon père n’a rien dit ? Il m’a laissée croire qu’elle était partie comme ça et qu’il n’avait aucune idée de l’endroit où elle était.

        — Peut-être qu’il ne…

        Elle me coupe avant que j’aie pu finir ma phrase.

        — J’y crois pas une seconde. Tu sais combien de fois il a parlé à Cyrus cette année ? Ou combien de fois il est allé à la cour vampire en huit ans ? (Elle secoue la tête.) Impossible qu’il ne soit pas au courant. Il a choisi de ne pas m’en parler. Pire, il m’a carrément menti quand je l’ai questionné.

        Elle a raison. Je sais qu’elle a raison, et je me fais une assez bonne idée de ce qu’elle ressent parce que chaque fois que je découvre un nouveau mensonge de mon père ou de ma mère, j’éprouve la même chose. Du chagrin. De la colère. Un sentiment de trahison. L’impression d’avoir été prise pour une truffe.

        Comment ça se fait que je n’aie pas deviné ? Comment je n’ai pas pu voir toutes leurs petites incohérences ? Personne ne peut mentir à ce point sans commettre des erreurs. Comment ça se fait que je n’aie rien vu ?

        Tout ça me rend furieuse contre oncle Finn. Pourquoi avoir caché la vérité à sa fille ? Est-ce qu’il comptait le lui dire un jour ? Ou allait-il la laisser croire que sa mère avait simplement disparu de la surface de la terre ?

        — Il faut qu’on aille voir la Sangsue, je déclare, la gorge nouée. C’est vraiment pas de gaieté de cœur, mais c’est notre seule piste pour sauver les élèves de Katmere et revoir tes parents. Et puis Hudson pense qu’elle pourra peut-être nous dire où se cache l’armée gargouille.

        — C’est vrai qu’une armée pour nous soutenir, ce serait pas mal, acquiesce Macy en soupirant. Bon, on part quand ?

        J’ai envie de faire marche arrière mais, en croisant le regard bleu électrique de Hudson, je comprends que ce n’est pas une option. Un sourcil levé, il annonce :

        — Tout de suite.
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        — Je savais que t’allais dire ça, râle Macy. Je peux ouvrir un portail pour aller en Alaska mais pas pour débarquer dans la caverne de la Sangsue, vu que je n’y suis jamais allée. Bref, prenez une petite laine.

        Là, clairement, elle s’adresse à moi et pas à Hudson. Mon sweat à capuche est le vêtement le plus chaud que j’aie emporté et je le porte déjà. Malgré tout, je me lève pour aller fouiller dans mon sac à dos, au cas où. La mort dans l’âme, je constate que je n’ai presque plus de fringues de rechange et que je vais devoir faire une lessive dès notre retour au phare.

        Jaxon et Mekhi sont allés prévenir le reste de la bande, donc j’ai quelques minutes de plus pour préparer ma garde-robe en vue du prochain voyage.

        — Je tiens juste à dire que c’est vraiment la lose absolue de devoir à la fois s’occuper de l’apocalypse et de son stock de culottes propres, je grommelle en ôtant mon sweat pour enfiler un autre tee-shirt par-dessus celui que je porte déjà.

        — Ça sent le vécu, lâche Macy.

        — J’irai faire un peu de shopping quand il fera nuit, suggère Hudson en raccrochant son téléphone après avoir eu une longue conversation avec notre logeur.

        D’après ce que j’ai pu entendre, il est désormais l’heureux propriétaire d’un authentique phare irlandais. Je serais presque contente d’avoir fait exploser une salle de bains, finalement. Quand tout sera fini, j’ai l’intention de revenir ici et de donner à mon promis un bel aperçu de ma passion pour les phares.

        Hudson me fait un clin d’œil avant d’ajouter :

        — Le précédent propriétaire va envoyer une entreprise pour bâcher notre nouvelle… fenêtre. Je vais voir si je peux rapporter des trucs dont pourraient avoir besoin les autres quand je reviendrai par ici.

        — Tu n’es pas obligé de faire ça…, je commence, mais Macy me fait taire d’un regard avant de battre des cils à l’intention de mon promis avec un sourire ultra-mielleux sur les lèvres.

        — T’es le meilleur, Hudson.

        — C’est ce que Grace me dit toujours, approuve-t-il avec un sourire narquois dans ma direction.

        Je lève les yeux au ciel.

        — D’habitude, je préfère ouvrir des portails dehors parce qu’il y a plus de place, mais comme c’est impossible ici à cause de la proximité des voisins, je vais descendre au rez-de-chaussée, annonce Macy.

        — Étant donné ce que tu as réussi à faire pour nous transporter jusqu’à la cour des sorcières, je suis à peu près sûr que tu pourrais ouvrir un portail n’importe où, lui dit Hudson.

        — C’est clair, je renchéris en secouant la tête, encore sidérée qu’elle soit parvenue à maintenir le portail ouvert après l’avoir franchi. C’était complètement ouf ! Je savais même pas que c’était possible.

        — C’est parce qu’il y a très peu de sorcières qui en sont capables, m’explique Hudson avant de se tourner vers ma cousine. La cour des sorcières devrait te baiser les pieds au lieu de te foutre dehors.

        — Ouais, eh ben ! la cour vampire devrait en faire autant avec toi, répond-elle. Cyrus est… je ne trouve pas de mots assez forts.

        — Un psychopathe ? suggère mon promis, laconique.

        — Voilà, dit-elle en se dirigeant vers l’escalier.

        Jaxon a dû ordonner à tout le monde de rappliquer fissa parce que la bande est réunie au grand complet dans le salon exigu situé au rez-de-chaussée. Mekhi est vautré dans le canapé en cuir marron, les pieds posés sur la table basse. Byron est assis à côté de lui et le reste de l’Ordre perché sur les tabourets de bar qui s’alignent derrière le comptoir de la cuisine. Dawud occupe le dernier fauteuil tandis qu’Eden et Flint se sont adossés au mur opposé. Quant à Jaxon, il est planté au milieu de la pièce comme s’il était le propriétaire des lieux.

        Il n’y a pas un mètre carré qui ne soit pas occupé par quelqu’un et je me demande si Macy a prévu d’ouvrir un portail dans le placard.

        — On va chez la Sangsue, j’annonce. Ceux qui n’ont pas envie ne sont pas obligés de nous suivre. Perso, je m’en passerais bien.

        — Sérieux ? lance Dawud avec la tête de quelqu’un qui n’a jamais rien entendu d’aussi bizarre. Vous allez débarquer chez elle ? Comme ça ?

        — Je viens ! déclare Mekhi en se relevant d’un bond. J’ai toujours voulu la rencontrer.

        — Moi aussi, ajoute Liam.

        — Non, assène Jaxon. J’ai besoin que l’Ordre, à l’exception de Mekhi, aille à la cour vampire.

        Le silence retombe dans la pièce. Tout le monde observe mon ex bouche bée.

        — C’est la seule solution, se défend-il. On a besoin d’informations. On doit savoir où Cyrus détient les otages, s’ils sont en danger à cet instant précis ou si on a un peu de temps devant nous pour réfléchir à une stratégie… Bref, tout ce qui peut nous être utile.

        Hudson s’éclaircit la gorge.

        — Alors tu veux conduire nos amis à une mort certaine ? Je ne savais pas que t’étais ce genre de personne, Jaxon.

        Sa remarque lui vaut un regard assassin de son frère.

        — Les parents de Luca étaient loyaux envers Cyrus. On n’a aucune raison de penser que l’Ordre ne sera pas le bienvenu là-bas. Et s’ils ont des soupçons, vous n’aurez qu’à leur dire que vous en avez marre d’être du côté des losers.

        Il agite vaguement la main dans ma direction.

        — Eh ben ! merci, je grommelle.

        Liam secoue la tête.

        — Personne ne va gober ça, à mon avis. Je pense qu’on devrait rester ensemble. Vous aurez peut-être besoin de notre aide avec la Sangsue.

        — Vous n’aurez qu’à les convaincre, insiste Jaxon. On n’ira pas bien loin si on ne les espionne pas de l’intérieur. Ce serait plus sûr que tout le groupe y aille. Et puis, la Sangsue, je la connais bien. Ça ira pour nous. On a besoin de vous pour jouer les espions à la cour.

        Liam semble à deux doigts de faire une autre objection, mais Dawud lève la main.

        — Moi, j’y vais. Personne ne sait que je suis ici et Cyrus fait confiance à ma famille.

        Je lève un sourcil. Sa dernière phrase mériterait quelques explications, mais je garde mes questions pour un jour où on sera moins pressés par le temps.

        — Eden et Flint viennent avec nous, je déclare.

        Flint se frotte les mains.

        — On va bien rigoler.

        — Est-ce qu’il faut savoir un truc avant d’y aller ? demande Eden, pas rassurée.

        — Veille juste à garder les mains dans tes poches, je marmonne en ramassant mes chaussures près de la porte avant de me baisser pour les enfiler. Elle mord.

        Jaxon me lance un regard réprobateur.

        — Seulement quand elle a faim.

        — Ou qu’elle se sent provoquée, ajoute Hudson.

        — T’es bien placé pour le savoir.

        Mon promis hausse les épaules.

        — C’est pas ma faute si elle n’apprécie pas mon sens de l’humour.

        — Contrairement au reste du monde, ironise Flint.

        Je sais à quel point les événements de ces derniers jours – la mort de son copain, son accident, le sacrifice de sa mère… – le perturbent, mais son agressivité face à Hudson commence à sérieusement m’agacer.

        Malgré tout, je décide de ne pas le recadrer devant tout le monde. Mais je vais devoir trouver un moment pour lui remettre les pendules à l’heure.

        Macy se tourne vers Jaxon.

        — Où elle est, sa caverne ? Je n’ai pas besoin des coordonnées exactes, mais en me faisant une idée générale des lieux, je pourrais reconnaître un coin de l’Alaska que j’ai visité et qui ne se trouve pas très loin.

        — Vise Copper Center si tu es déjà allée là-bas, répond-il.

        — Génial ! Je suis allée à Copper Center plusieurs fois, annonce Macy en souriant. Ça devrait être beaucoup plus simple que prévu. Mais d’abord, laisse-moi ouvrir un portail vers la cour vampire pour les autres.

        Les mains en l’air, elle se met au travail. Derrière nous, l’Ordre et Dawud reçoivent les dernières instructions de Jaxon, et Mekhi offre quelques suggestions concernant l’endroit où Cyrus pourrait détenir les otages. Flint observe la scène, les lèvres serrées. À l’autre bout de la pièce, Hudson et Eden se marrent. J’aimerais bien entendre ce qu’ils se racontent, ça me détendrait peut-être.

        Parce que, en ce moment même, je ne peux pas m’empêcher de me ronger les sangs. J’ai l’impression que je ne vais pas aimer ce que la Sangsue a à me dire sur mon fil vert et sur le merdier que j’ai laissé dans la salle de bains.
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        Après un rapide passage par le portail arc-en-ciel de Macy, Jaxon, Flint, Mekhi, Eden, ma cousine, Hudson et moi nous retrouvons au milieu de Copper Center, en Alaska, à une heure du matin. J’imagine en tout cas qu’on est au beau milieu de la ville parce qu’on est entourés de bâtiments, chose assez rare dans ce coin des États-Unis.

        — Beau boulot, Macy, lance Jaxon en lui donnant une petite tape sur l’épaule.

        Ça ne lui ressemble tellement pas qu’elle se retourne pour le regarder bouche bée… et moi aussi. Je commence à me demander s’il n’a pas été échangé avec quelqu’un d’autre à l’intérieur du portail quand il enchaîne avec : « En route ! » Le fait qu’il se dissolve en direction du nord sans même penser à nous demander notre avis me rassure. C’est toujours ce bon vieux Jaxon, même s’il a l’air un peu plus accessible ces temps-ci.

        Hudson lève les yeux au ciel et moi, je glousse jusqu’à ce que mon promis me soulève dans ses bras et se dissolve derrière son frère pour traverser un champ.

        — J’allais voler, tu sais, je lui dis, mais je m’installe plus confortablement contre lui malgré tout.

        — Je m’en doute. Mais si tu volais, je ne pourrais pas faire ça.

        À ces mots, il se penche pour frôler ma joue de ses lèvres.

        — Ou ça, poursuit-il en m’embrassant sur la bouche, cette fois.

        Je suis hors d’haleine, lui aussi, et je suis à peu près sûre que ça n’a rien à voir avec la vitesse à laquelle il court. Pour tester sa théorie, je l’embrasse encore et je ne peux pas m’empêcher de glousser quand il trébuche sur une pierre… pour la toute première fois de sa vie.

        — Putain, marmonne-t-il en se rattrapant in extremis. T’es dangereuse, meuf.

        — Contente que tu l’aies enfin compris.

        Il fait nuit, bien sûr, mais la lune brille assez pour me laisser voir les fleurs et les ruisseaux qui courent dans l’herbe.

        Moi qui n’ai jamais vu cet endroit autrement que sous la neige, je m’étonne que mon sweat suffise à me protéger du froid.

        Après environ une demi-heure de trajet, Hudson s’arrête brusquement à côté de Jaxon.

        — C’est là ? demande Mekhi, les yeux écarquillés, l’air vaguement excité.

        — Oui, répond Jaxon en s’avançant prudemment vers l’entrée en partie dissimulée de la caverne.

        On décide tous que c’est le bon moment pour faire une petite pause avant d’entrer dans l’antre de la Sangsue. Avec elle, on ne sait jamais, on pourrait avoir besoin de toutes nos forces pour se battre.

        — Hé ! je peux te parler une minute ? je demande à Jaxon en lui faisant signe de me suivre un peu à l’écart de la grotte.

        — Bien sûr, qu’est-ce qu’il y a ?

        Après m’avoir suivie derrière un arbre, il me sourit, et il y a quelque chose d’inhabituellement chaleureux dans ce sourire.

        Il a toujours son côté autoritaire – je ne crois pas que ça changera –, mais il a l’air moins solitaire, plus épanoui. Oui, je crois que c’est le mot que je cherche. Du coup, je m’interroge sur la nécessité de cette discussion. L’autre jour, j’ai décidé qu’il méritait de savoir la vérité sur la Sangsue et notre lien de promesse. Mais serait-ce vraiment lui faire du bien ?

        Quand il lève les yeux vers moi, je ne trouve pas d’autre chose à dire à la place. Il a le droit de savoir. Moi, je déteste qu’on me mente, je ne peux pas lui faire subir la même chose.

        D’un signe de tête, j’indique un coin un peu éloigné du reste de la bande et de leur ouïe surnaturelle. Jaxon me suit mais en jetant un regard en arrière, je m’aperçois que Hudson nous observe. Il n’a pas l’air jaloux ni même curieux. Il semble juste résigné, et je comprends un peu tard que j’aurais peut-être dû le prévenir que j’avais l’intention de tout raconter à son frère. Je ne sais même pas pourquoi je ne l’ai pas fait. J’ai peut-être pensé qu’il essaierait de m’en dissuader.

        — Grace ? lance Jaxon alors que je continue de regarder fixement derrière moi. Tout va bien ?

        — Oui oui, ça va. Je voulais te parler de…

        Ma nervosité prend le dessus et ma voix flanche, alors je me racle la gorge et je reprends :

        — De la Sangsue. Il y a quelque chose que tu devrais savoir.

        Son visage s’assombrit et il me prend la main pour la serrer fort dans la sienne.

        — Tu n’est pas obligée de le dire.

        — Si. Je ne veux rien te cacher…

        — Elle m’a déjà tout raconté la dernière fois que je suis venu ici, m’interrompt-il. Tout va bien, Grace.

        Parmi toutes les réactions que j’attendais de la part de Jaxon Vega, son « Tout va bien, Grace » ne figurait même pas dans le top cent mille.

        — Attends une minute. Elle t’a dit ce qu’elle a fait ? Avec le lien de promesse ?

        — Oui. Je sais que ça craint…

        Je braille tellement fort que les aigles à tête blanche qui planent au-dessus de nos têtes ont dû prendre mon indignation pour un cri d’accouplement :

        — Tu sais que ça craint ? C’est tout ce que tu as à dire ? Que ça craint ?

        Le sourire de Jaxon s’évanouit et, pendant un bref instant, je vois briller dans son regard cette lueur de tristesse qui me brise le cœur chaque fois.

        — Je ne sais pas quoi dire d’autre, Grace. Je n’aime pas que tu souffres, que tu aies dû passer par tous ces états à cause d’une mauvaise décision…

        — Une mauvaise décision ?

        C’est une blague ? une caméra cachée ? Comment Jaxon peut-il prendre les choses aussi calmement !

        — Comment tu peux être aussi compréhensif ? Comment tu peux lui pardonner d’avoir failli détruire nos vies comme ça ? Tu étais à deux doigts de perdre ton âme, Jaxon. Tu…

        Je m’interromps, incapable de trouver les mots.

        — Elle m’a fait un cadeau : toi, proteste-t-il simplement. Quoi qu’il puisse arriver à l’avenir, elle m’a fait le cadeau d’être aimé de toi et de t’aimer en retour. Tu sais ce que ça signifie pour quelqu’un comme moi ? Dans ma vie, je n’avais jamais rien éprouvé et voilà que tu débarques et que je ressens… tout.

        Des larmes font briller ses yeux d’obsidienne. Il les chasse aussitôt d’un clignement de paupières, mais peu importe, je les ai vues et une fois encore, ça me brise le cœur.

        — Oh ! Jaxon…

        — Ce n’est rien, Grace, je t’assure.

        Il se penche pour tirer doucement sur une de mes boucles, comme il le faisait toujours.

        — Si j’ai pu t’aimer, ça signifie que je pourrai peut-être aimer quelqu’un d’autre un jour. Qui sait ? Ce sera peut-être la personne qui était vraiment faite pour moi. Avant toi, je n’aurais jamais imaginé une chose pareille. Maintenant… (Il hausse les épaules.) Maintenant, ça n’a pas l’air si mal.

        Ces mots font battre mon cœur plus fort. Pas parce que je suis encore amoureuse de lui – Hudson est tout pour moi –, mais parce qu’il est ma famille et que je ne veux que son bonheur.

        — T’es le meilleur, tu sais ça, hein ? je lance.

        Nouveau haussement d’épaules.

        — Peut-être.

        Je lève les yeux au ciel et lui donne une bourrade, mais il demande en riant :

        — Tu sais comment on appelle un boomerang qui ne revient pas ?

        — Aucune idée.

        — Tu ne sais vraiment pas ?

        — Non. Allez, donne ta réponse.

        — Un bout de bois.

        Je pouffe.

        — C’est tellement mauvais que ça en devient drôle.

        Il a l’air super fier de lui.

        — Exactement.

        En rebroussant chemin vers la grotte, mon regard se pose aussitôt sur Hudson. Il ne nous observe plus. Adossé à un arbre un peu à l’écart, il scrolle son téléphone comme s’il n’y avait rien de plus fascinant au monde que son écran.

        Il a l’air normal, si normal que les autres n’ont rien remarqué de son malaise, j’en suis sûre. Il a les épaules raides et la mâchoire crispée comme s’il se préparait à recevoir un coup de poing, tout en se comportant comme si ça glissait sur lui.

        Le voir comme ça, c’est un grand coup dans l’estomac. C’est peut-être pour ça que je demande à Jaxon :

        — Hé ! tu peux m’accorder une faveur ?

        — Bien sûr. Tout ce que tu voudras.

        — Lâche un peu Hudson. Il…

        — Ce n’est pas si facile.

        — Je sais bien. Mais pense à la conversation qu’on vient d’avoir. Tu as pardonné à la Sangsue sans aucun problème alors qu’elle a failli détruire ton âme.

        — Oui, mais il a laissé Luca…

        — Tu crois que c’est facile pour lui ? je m’exclame, la voix cinglante de colère.

        Les bras croisés, il répond :

        — Ça n’a pas l’air très compliqué.

        — Quoi, de tuer des gens ? je répète, incrédule. Tu crois que ça l’amuse de se servir de son pouvoir ? Le fait de ne pas être intervenu avant que Luca meure, le souvenir de tous ces loups qu’il a tués arbitrairement, ça le ronge.

        Je secoue la tête. Pour la première fois, Jaxon me déçoit. Pareil pour Flint, Mekhi et Macy. Hudson souffre au point de me supplier de lui ôter ses pouvoirs, et ils ne voient pas plus loin que leurs propres émotions.

        — C’est un pouvoir terrible, Jaxon. Avoir droit de vie et de mort sur les autres, les tuer d’un claquement de doigts, d’une seule pensée… Dans ce bref laps de temps, c’est un frère, une mère, un fils qui disparaît. Tu le sais aussi bien que moi, les partisans de Cyrus ne sont pas forcément aussi mauvais que lui. Et Hudson a tué tous ces gens pour nous sauver à Katmere. Si tu ne comprends pas ce que ça lui coûte, alors il mérite un meilleur frère que toi.

        Jaxon serre les dents sans répondre et se contente de hocher la tête.

        Une fois qu’on a rejoint les autres, il dévisage son frère et lance :

        — Tu veux me filer un coup de main pour le reste des sortilèges ?

        Ce n’est pas grand-chose, mais c’est un bon début. Pour l’instant, je m’en satisferai.
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        Je ne reconnais pas les lieux, ce qui n’a rien de surprenant : il fait nuit et la couche de neige qui recouvre tout d’habitude a fondu depuis longtemps. De plus, j’avais eu un mal fou à trouver la caverne même en plein jour.

        Jaxon, lui, marche d’un pas décidé vers une minuscule ouverture dans la roche en neutralisant les sorts de protection au passage, quand Hudson se charge de la partie opposée de la caverne. Ils sont tous les deux hyper rapides et, deux minutes plus tard, on descend le long d’une étroite chute de glace qui s’enfonce profondément dans la terre.

        Comme il fait sombre, je sors mon téléphone pour éclairer le chemin, histoire de ne pas glisser. Macy en fait autant et on échange des regards de commisération tout en progressant dans le tunnel.

        Un bref coup d’œil vers Flint me confirme que sa nouvelle prothèse tient le choc. Je ne peux pas m’empêcher de remarquer que je ne suis pas la seule à vérifier. Jaxon, qui ferme la marche juste derrière lui, ne le quitte pas des yeux, prêt à le rattraper au moindre faux pas.

        Flint, lui, ne prête attention à personne : il s’est refermé sur lui-même, les dents serrées, le regard ailleurs.

        — Cet endroit est dément, commente Eden et, quand je braque la lampe de mon portable sur mon amie, je vois qu’elle regarde autour d’elle d’un air émerveillé.

        — Tu n’imagines pas à quel point, je lui dis.

        — Comment ça…

        Elle s’interrompt à un détour du tunnel. Et ce que je sous-entendais tient soudain de l’évidence. Devant nous, sur la gauche, j’aperçois six randonneurs suspendus à des chaînes fixées au plafond. Ils ont tous la gorge tranchée et leur sang s’écoule dans des seaux, un spectacle auquel j’ai déjà eu droit lors de mes deux précédentes visites.

        Mais ce qui est différent, cette fois, c’est que la Sangsue se tient près de ses victimes et qu’elle essuie le sang (encore chaud, j’en suis sûre) sur ses lèvres avec une jolie serviette en lin.

        J’essaie de me convaincre que je comprends. Ça fait partie de ce monde-là. Les êtres humains sont de la nourriture pour les vampires. Et si certains d’entre eux, comme mes amis, boivent un mélange de sang d’animal et de sang prélevé sur une personne consentante qu’ils ne tuent pas (hello, Hudson), d’autres sont un peu plus vieux jeu.

        Malgré tout, c’est terrible d’y penser, et plus terrible encore de le voir de ses propres yeux, même si je mets un point d’honneur à ne pas m’attarder sur les cadavres ou les gouttes de sang sur le menton de la Sangsue.

        Macy trébuche en voyant les randonneurs et pousse un petit cri. Honnêtement, je ne sais pas si c’est sa chute ou les corps qui l’ont fait flipper, probablement les deux.

        Eden se précipite pour la rattraper.

        — Est-ce qu’elle vient de…, commence-t-elle, mais elle se tait quand la Sangsue se retourne pour la fixer de ses yeux verts perçants.

        — Mon cher Jaxon, tu m’as amené de la compagnie, dit la vieille vampire d’une voix suave et pourtant tranchante comme un scalpel. Tu aurais pu prévenir. Que me vaut l’honneur… ?

        Jaxon baisse la tête et ce n’est pas la première fois que je suis frappée par la déférence dont il fait preuve avec cette femme. Quel respect, quelle douceur, quelle crainte elle suscite chez lui !

        Après tout ce qui s’est passé et tout ce que j’ai appris sur le compte de la Sangsue, j’en ai gros sur la patate. C’est sans doute pour ça que je m’interpose :

        — C’était mon idée de venir.

        Bien sûr, Hudson choisit ce moment précis pour enchaîner :

        — La solitude, c’est surfait. Vous le savez très bien, en même temps.

        Le fait qu’il joue au sudoku sur son téléphone, adossé à une paroi de glace, l’air cent fois plus fasciné par son jeu que par la vampire la plus terrifiante du monde, équivaut à un gros doigt d’honneur adressé à la propriétaire des lieux.

        Et tous ceux qui sont ici en ont conscience.

        Jaxon émet un son étranglé et je suis à peu près sûre que le gémissement que je viens d’entendre provient de Macy. Flint et Eden restent muets comme des carpes, mais l’expression de leur visage est limpide : ils s’attendent à ce qu’elle se jette sur lui.

        Moi, je m’attends plutôt à ce qu’elle le fige comme la dernière fois, mais elle n’esquisse aucun geste dans sa direction, se contentant d’un regard aussi glacial que les stalactites du plafond.

        — Et pourtant, tu es là. Comme quoi mon aide, elle, n’est pas surfaite.

        — Ça reste à voir, répond-il avec un haussement d’épaules. Même une pendule cassée donne l’heure exacte deux fois par jour.

        Macy n’est plus la seule à gémir. Flint oublie sa rancœur assez longtemps pour dévisager Hudson comme s’il avait perdu la tête… et aussi pour chercher une issue de secours autour de lui. Je ne le blâme pas. Si Hudson continue à provoquer la Sangsue, il nous en faudra une. Voire deux.

        Je finis par m’interposer. J’aime Hudson à la folie, mais si la Sangsue perd patience et le transforme en cafard à cause de son attitude, je vais être obligée de reconsidérer sérieusement notre lien de promesse.

        — C’est moi qui ai besoin d’aide, j’explique en posant la main sur le bras de mon promis pour lui intimer de la fermer.

        Hudson et la Sangsue se sont détestés au premier regard, en partie parce que, ce jour-là, elle essayait de me convaincre qu’il était un meurtrier de sang-froid dépourvu du moindre remords. Si on ajoute le fait qu’elle a créé un faux lien de promesse entre Jaxon et moi, c’est assez logique qu’elle ne soit pas la personne qu’il préfère en ce bas monde.

        En plus, je ne peux pas lui en vouloir : je ressens exactement la même chose pour cette femme. Mais comme je ne veux pas avoir à revenir ici, je vais prendre sur moi pour pouvoir rassembler les informations dont on a besoin. Si elle est connectée à moi de la même façon qu’elle nous a liés, Jaxon et moi, je tiens à le savoir. Et je veux aussi découvrir comment faire disparaître ce lien.

        D’abord, la Sangsue ne prend même pas la peine de me regarder, totalement focalisée sur Hudson qui s’est replongé dans son téléphone.

        Je reprends, dans l’espoir qu’elle cesse de fixer mon promis comme si elle voulait le voir pendu au-dessus d’un seau :

        — Je suis capable de voir les connexions entre moi et tous ceux qui ont un lien émotionnel avec moi, y compris ma gargouille. Et un de ces fils… je crois qu’un de ces fils me relie à vous. Il est puissant.

        La Sangsue prend son temps pour se tourner vers moi et, quand elle me montre son visage, il s’est considérablement radouci.

        — Venez, dit-elle. Le froid me fatigue ces temps-ci. Allons nous installer dans mon salon, il y fait chaud.

        Et, sans s’arrêter pour vérifier si on se donne la peine de la suivre, elle s’éloigne à petits pas dans le tunnel gelé, l’air d’avoir vieilli de cent ans depuis notre dernière visite.

      

    
  
    
      
      
      

      
        
          41
        
        

        

        
          DARK VADOR
PEUT ALLER SE RHABILLER
        
      

      
        — Jaxon, tu veux bien aller me chercher une couverture, s’il te plaît ? demande-t-elle, la voix un peu chevrotante, avant de se laisser tomber dans le canapé en velours blanc.

        Tandis que Jaxon sort un plaid d’un coffre posé à ses pieds, je remarque que la pièce a changé depuis ma dernière visite. Les murs sont couleur lavande, de la même teinte que les fauteuils disposés en face de nous. Le canapé et les chaises ont des coussins brodés de violettes et de verdure, et la cheminée au fond de la pièce dispense une lumière rosée.

        — Elle a une cheminée ? me chuchote Macy pendant que Jaxon déplie la couverture sur les genoux de la Sangsue.

        — Comment elle fait pour empêcher la glace de fondre ? ajoute Eden.

        — C’est une illusion, je réponds. Comme le reste de la pièce, d’ailleurs.

        Et sa fragilité ? je me demande tandis qu’elle prend le temps de s’installer confortablement. Est-ce que c’est une illusion, ça aussi ? Et dans ce cas, qu’est-ce qui motive la vampire la plus puissante du monde à faire semblant d’être faible ?

        — Est-ce que quelqu’un veut du thé ? propose-t-elle en agitant la main, et une théière et des tasses se matérialisent subitement sur la table basse.

        — Il y a vraiment du thé ? demande Macy en aparté. Ou c’est une illusion, ça aussi ?

        Je hausse les épaules et secoue la tête. Malgré ce drôle de fil vert qui nous relie, je suis loin d’être une experte en ce qui concerne la Sangsue.

        Comme personne ne répond, ma cousine se lance :

        — Moi, j’en veux bien, merci.

        Une lueur d’amusement féroce éclaire le regard de notre hôtesse.

        — Mais bien sûr, ma chère.

        Macy se penche pour prendre la théière et verser le liquide chaud et ambré dans une tasse. Puis, avec l’aide d’une petite pince, elle y jette deux morceaux de sucre… ce qui soulève une autre question :

        — Mais pourquoi elle a du sucre chez elle si elle préfère sa nourriture… saignante ? s’interroge Eden à voix basse.

        La main de Macy tremble quand elle se penche pour souffler sur la tasse et boire une gorgée du breuvage. À son air agréablement surpris, je comprends qu’il est bon… mais il faudra garder cette question pour un autre jour, car au regard que me lance la Sangsue, je comprends que notre temps est compté.

        — Grace, ma chérie. Pourquoi tu ne viens pas t’asseoir sur ce canapé pour qu’on discute de ta question ?

        Je n’ai pas le choix… Comme j’ai besoin de son aide, c’est le même scénario que d’habitude : je suis ses règles ou je m’en vais.

        Je m’avance donc vers elle sous l’œil méfiant de Hudson et du reste de mes amis. Mais au lieu de m’asseoir sur le canapé, je choisis un des jolis fauteuils lavande. Être accommodante, je veux bien, mais jouer les carpettes, ça non, terminé.

        Ma décision lui fait lever un sourcil. Puis, voyant que je ne change pas d’avis, elle me fixe pendant plusieurs secondes tandis que mes amis se tortillent de gêne. Je soutiens son regard, déterminée à ne pas me laisser intimider une seconde de plus. Est-ce qu’elle serait capable de me tuer ? Carrément. Est-ce qu’elle le ferait ici et maintenant devant son Jaxon chéri ? Je ne pense pas, non. Pas après avoir fait tout ce numéro pour lui.

        — Pourquoi tu ne viens pas t’asseoir sur le canapé, Grace ? dit-elle enfin d’une voix glaciale. Depuis peu, j’ai l’ouïe qui baisse.

        — Je suis très bien ici, merci, je réponds en élevant la voix pour que la pauvre vieille créature puisse m’entendre.

        Tout de même, je me retiens un peu de soupirer.

        Ses yeux se plissent et je me prépare à sa prochaine attaque… qui consiste à claquer des doigts pour figer toutes les autres personnes présentes dans la pièce. Dès que mes amis s’immobilisent, l’expression de son visage change, et elle abandonne le masque de vulnérabilité qu’elle portait depuis notre arrivée pour redevenir la femme dure et violente que je connais.

        — À quel jeu tu joues, Grace ? aboie-t-elle d’une voix qui ne tolérera aucune autre insolence.

        Mais j’en ai marre de lui obéir. Si elle veut me trancher la gorge, libre à elle, je ne me coucherai plus devant elle. Pas cette fois, ni jamais plus d’ailleurs.

        — C’est plutôt moi qui devrais vous poser cette question, je réplique.

        — Ce n’est pourtant pas moi qui suis venue te chercher.

        Elle n’a pas tort, et ça m’énerve.

        — Non, mais c’est vous qui vous débrouillez pour que j’aie besoin de venir vous voir, je rétorque.

        Alors, non sans avoir pris une grande inspiration pour maîtriser mon inquiétude, j’effleure le fil vert au fond de moi, ainsi que ceux de mes amis et de mon promis. C’est comme ça que j’ai réussi à défiger Hudson la dernière fois, qui sait, ça pourrait peut-être encore mar…

        Un coup d’œil par-dessus mon épaule m’apprend que oui, ça a fonctionné. Mes copains sont tous défigés, mais ils n’ont pas l’air beaucoup plus alertes que tout à l’heure. À part peut-être Hudson qui nous observe, la Sangsue et moi, d’un air méditatif.

        La vieille vampire a la main levée, comme si elle s’apprêtait à figer de nouveau mes amis. Je me penche pour lui dire entre mes dents :

        — Stop. Arrêtez de jouer à Dieu avec moi et mes amis.

        À ces mots, elle s’immobilise et un petit sourire narquois se dessine sur ses lèvres.

        — Tu parles sans savoir, Grace.

        — Ah ouais ?

        — C’est un peu compliqué pour moi de ne pas jouer les dieux étant donné qui je suis, ajoute-t-elle.

        Franchement, il faut vraiment avoir le melon pour faire une réponse pareille. Je prends mon ton le plus désinvolte pour répliquer :

        — La plus vieille vampire encore en vie ? Ça va, on sait.

        — La déesse du chaos, corrige-t-elle, et, dans ses yeux verts, je vois cet espèce de tourbillon étrange qui me met terriblement mal à l’aise. Quant à ce fil vert que tu n’arrêtes pas de toucher malgré toi, oui, il nous relie, c’est vrai… parce que tu es ma petite-fille.
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        Ses mots font l’effet d’une grenade dégoupillée. Et, comme avec une grenade, il faut compter quelques secondes avant que la bombe explose et que l’enfer se déchaîne.

        Une onde de choc parcourt la pièce.

        Macy reste sans voix.

        Mekhi a un mouvement de recul.

        Eden murmure : « La vache ! »

        L’expression d’ordinaire ombrageuse de Flint laisse place à un : « Qu’est-ce qu’elle a dit ? » stupéfait.

        Seuls Hudson et Jaxon ne réagissent pas et, alors que mon sang se glace dans mes veines, je me retourne pour les regarder, pour voir s’ils la croient. Si moi, je dois la croire.

        Hudson est stoïque, mais je perçois une tension nouvelle chez lui. Une vigilance discrète qui m’apprend qu’en dépit des apparences cette conversation l’intéresse et que, peut-être – je dis bien peut-être – rien de ce que la Sangsue vient de me révéler ne le prend au dépourvu. Je me demande ce que son cerveau perspicace a réussi à élucider d’autre, et pourquoi il n’a pas jugé utile de m’en parler.

        Quand nos regards se croisent, il esquisse un petit sourire dans lequel je vois de l’encouragement, du soutien, une confiance qui me portent, me persuadent que je peux tout faire, y compris affronter la Sangsue sur son propre terrain.

        Jaxon, lui, a l’air aussi secoué que moi, et furieux aussi quand il vient se poster derrière mon fauteuil.

        — De quoi tu parles ? s’exclame-t-il. Tu es une vampire…

        — J’ai choisi d’être une vampire, corrige-t-elle. De même que ma sœur a choisi d’être humaine. Et Grace est une gargouille. Ça ne s’arrête pas là pour autant.

        — On peut choisir d’être autre chose ? je demande, presque malgré moi.

        Tout ça va tellement à l’encontre de ce que j’éprouve : je me sens gargouille jusque dans la moindre de mes cellules. Est-ce que je choisirais d’être une autre créature si je le pouvais ?

        La Sangsue lève un sourcil aristocratique.

        — Bien sûr. J’ai créé les êtres paranormaux avec la source de mon pouvoir, si bien qu’ils font tous partie de moi, et moi d’eux. Toutes mes créatures sont belles et parfaites. Enfin, sauf… (Elle jette un coup d’œil à Flint.)… les dragons. Je n’en reviens toujours pas de vous avoir donné autant de force et de pouvoir, tout ça pour que vous perdiez tout sens commun devant un peu d’or et de pierres précieuses. Vous êtes faibles, en fin de compte.

        Avec un feulement de colère, Flint bondit et vient se poster devant Jaxon.

        — Espèce de…

        Aussitôt, elle l’envoie s’écraser contre le mur le plus proche. Jaxon se précipite au secours de notre ami, qui le chasse d’une bourrade et se relève tout seul. Déterminé à ne pas laisser l’insulte contre son peuple impunie, il se précipite à nouveau vers la Sangsue – qui semble beaucoup s’amuser –, mais Eden et Mekhi s’interposent.

        — Qu’est-ce qui ne va pas chez elle ? rugit Flint, dont la fureur suinte par tous les pores. Pour qui elle se prend ?

        — Pour quelqu’un qui peut dire et faire ce qui lui chante, répond-elle calmement.

        — Ouais ben, déesse ou pas, vous êtes une sacrée connasse.

        Cette fois, la Sangsue se contente de claquer des doigts et il se retrouve la tête en bas, les pieds à quelques centimètres du plafond.

        — On ne t’a pas appris à parler poliment ? s’agace-t-elle.

        Pour toute réponse, il lui fait un doigt d’honneur, ce qui l’énerve encore plus. Au moment où elle lève la main pour lui régler son compte, Jaxon s’interpose.

        — Ne fais pas ça, dit-il sur le ton de la mise en garde.

        Et, l’espace d’un instant, on dirait qu’elle va s’en prendre aussi à lui. Mais pour finir, elle secoue la tête et baisse la main en soupirant.

        Flint retombe si vite qu’il n’a pas le temps de se transformer ni de se redresser. Je pousse un cri et me précipite vers lui, mais Jaxon me devance, ses boots noires glissant sur le sol gelé.

        Flint atterrit contre lui avec un gémissement de douleur et, pendant une seconde, j’ai l’impression que le temps s’est arrêté. Puis soudain, il grogne : « Dégage de là, bordel ! » et repousse Jaxon.

        Une fois certain qu’il est hors de danger, mon ex-promis s’écarte tout en le soutenant toujours, une main posée sur son coude, jusqu’à ce que Flint le chasse d’une bourrade.

        Le silence retombe dans la caverne. Mais maintenant que le choc de la déclaration de la Sangsue s’est un peu atténué, j’ai envie de lui rentrer dans le lard, de lui expliquer qu’on ne peut pas être parentes, que c’est impossible.

        Elle se tourne vers moi et je vois une lueur étrange briller dans ses pupilles vertes qui tourbillonnent. Un truc qui ressemble beaucoup à de la vulnérabilité. En tout cas, c’est l’impression que j’ai et je repense à la façon dont elle a prononcé les mots « petite-fille ».

        Mon cœur bat la chamade. Mon estomac fait des loopings. Mes genoux tremblent.

        La déesse du chaos. C’est vraiment elle ? Je ne savais même pas que ça existait, pour commencer.

        Alors, oui, l’Aïeule nous a raconté que c’était la divinité du chaos qui avait créé les créatures paranormales, mais je pensais que c’était juste une légende. Je sais bien que le monde est rempli de créatures dont je ne soupçonnais même pas l’existence avant de franchir le seuil de Katmere… mais de vrais dieux ? C’est tout de même plus dur à avaler qu’un petit copain vampire.

        Et elle s’imagine être ma grand-mère ?

        Soudain, le déclic se fait dans ma tête et le commentaire d’Alistair au sujet de sa femme qui serait capable de me mordre prend tout son sens. Le roi gargouille est le promis de la Sangsue. Malheureusement, ce n’est pas le truc le plus bizarre que j’aie appris aujourd’hui.

        Tout à coup, une pensée horrible m’envahit et mon sang se glace : j’ai juré à la Bête Invincible de donner la Couronne à sa promise.
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        — Tu peux m’appeler grand-mère, poursuit la Sangsue. Bien que ton pouvoir soit celui d’une fille, et pas d’une petite-fille.

        — Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, je proteste avant de me mordre la lèvre.

        J’espère vraiment qu’elle s’exprime de façon métaphorique.

        Elle semble sur le point d’ajouter quelque chose mais, jetant un coup d’œil vers les autres, elle ordonne :

        — Asseyez-vous.

        Aussitôt, des chaises supplémentaires apparaissent dans la pièce.

        Bien qu’il y ait un siège libre à côté de moi, Hudson va s’installer dans l’autre fauteuil lavande tandis qu’Eden et Mekhi se décident enfin à s’asseoir. Flint et Jaxon ne bougent pas.

        La Sangsue esquisse un sourire et se tourne vers moi, un sourcil levé. Sans prêter attention à ma réponse, elle demande :

        — Qu’est-ce qui t’amène ici en réalité, Grace ?

        — Je vous l’ai dit. Le fil vert.

        Elle m’observe, le menton posé sur sa main.

        — Mais tu as découvert ce fil il y a plusieurs mois. Qu’est-ce qui t’a brusquement décidée à venir me voir aujourd’hui pour m’en parler ?

        — Hudson s’est aperçu qu’en le touchant je pouvais accomplir le même genre de choses que vous. Ajouté à ce qu’Alistair m’a dit…

        — Tu l’as vu ? Il va bien ? Où est-il ?

        La Sangsue plisse les yeux et se penche pour m’agripper la main si fort que ça me fait mal.

        Je m’éloigne imperceptiblement, mais sous sa carapace de psychopathe elle tremble, et mon cœur se radoucit un peu.

        — Oui, je l’ai vu mais il est parti, je réponds en pensant à notre dernière rencontre à Katmere. Il m’a dit qu’il devait aller retrouver sa promise. Quant à savoir comment il va…

        Je me tais, pas très sûre de pouvoir décrire l’état d’esprit d’Alistair. « Ça va » me semble un peu exagéré…

        — Il est perdu, intervient Hudson, qui me voit patauger.

        — C’est à cause des voix, j’explique. Il entend des gargouilles lui parler dans sa tête, le supplier de revenir pour les sauver. Il n’arrive pas à les faire taire ni à réfléchir par-dessus le vacarme. Elles sont trop nombreuses.

        Flint prend la parole pour la première fois.

        — Trop nombreuses ? Combien sont-elles ?

        — Des milliers, je réponds en même temps que la Sangsue qui poursuit :

        — Et Alistair est piégé avec elles depuis plus d’un millénaire. Quand c’était lui qui commandait, il pouvait faire le tri. Mais à force d’être enchaîné dans une grotte… (Elle parcourt du regard les murs de sa caverne.) Je comprends qu’il ait du mal à les bloquer, surtout si elles sont de plus en plus désespérées. Elles sont si nombreuses…

        J’éprouve un autre élan de compassion pour elle, bien malgré moi. Est-ce que passer un millénaire sans Hudson n’entamerait pas mon humanité, à moi aussi ?

        — Je ne comprends pas, dit Macy. Je croyais que Grace était la seule gargouille née en un millénaire. Quand elle s’est transformée en pierre à Katmere, c’était un énorme événement. Des experts sont venus de partout pour la voir parce…

        La Sangsue termine pour elle :

        — Parce qu’ils ne croyaient pas à son existence. Mais elle provient d’une longue lignée de gargouilles. Sa mère en était une, la mère de sa mère aussi et sa mère avant elle.

        Ma gorge se serre. L’odeur de la trahison sature l’oxygène de la pièce. J’ai compris que ma mère était une gargouille quand Alistair m’a annoncé que j’étais sa descendante, mais l’entendre de la bouche de la Sangsue, prendre conscience que ma mère ne m’a jamais révélé quelque chose d’aussi essentiel pour moi, c’est un vrai crève-cœur. Hudson doit sentir ma détresse parce qu’il me prend la main.

        — Ma mère savait qu’elle était une gargouille ? je demande d’une voix étranglée. Et elle ne me l’a jamais dit ?

        La Sangsue écarquille les yeux, comme si elle s’étonnait de ma réaction.

        — Elle ne savait pas davantage que toi qui elle était vraiment.

        Ravalant mes larmes, j’essaie de faire le tri dans les révélations que la Sangsue a faites jusqu’à présent. La façon qu’elle a de distribuer les informations au compte-gouttes est exaspérante !

        Je secoue la tête.

        — Pourquoi faire tant de secrets ? Vous savez, on aurait pu tuer votre promis quand vous nous avez envoyés chercher la pierre de cœur sans préciser qui il était vraiment !

        La Sangsue sourit, narquoise.

        — Oh non ! vous n’auriez pas pu. On ne l’appelle pas la Bête Invincible pour rien.

        Voyant que je ne comprends toujours pas, elle ajoute en haussant les épaules :

        — C’est le promis d’une déesse, ma chérie.

        Je lance un bref coup d’œil à Hudson avant de demander :

        — Est-ce que ça signifie que Hudson est immortel, vraiment immortel comme moi, parce qu’il est mon promis ?

        Elle secoue la tête.

        — Je suis née déesse. J’en serai toujours une, même si mon pouvoir a été réduit à celui d’un demi-dieu depuis que ma sœur m’a empoisonnée. (Elle s’adosse aux coussins du canapé.) Comme tu es la descendante d’une déesse et d’une gargouille, tu ne seras jamais plus qu’une demi-déesse. Enfin, sauf si tu devais t’élever, mais nous en discuterons un autre jour.

        Mes épaules s’affaissent. Pendant quelques instants, je me laisse aller à imaginer un monde où je ne craindrais pas qu’on finisse par m’enlever mon promis. J’ai tellement peur de perdre la personne que j’aime le plus au monde, comme j’ai perdu mes parents !

        Je serre les dents.

        — Vous ne trouvez pas, malgré tout, que ce serait plus simple de vous mettre à table une bonne fois pour toutes ?

        — Ouais, peut-être qu’on perdrait un peu moins d’amis en chemin, aboie Flint.

        Je tressaille. Parce qu’il souffre, et aussi un peu parce que je redoute la réaction de la Sangsue. Il y a deux minutes, elle l’a pendu par les pieds comme un morceau de viande sur un étal de boucher.

        Elle ne lui accorde même pas un regard.

        — Je vais faire quelque chose qui n’est pas dans mes habitudes, Grace, déclare-t-elle enfin. Te donner le choix. Je pourrais t’expliquer comment retrouver l’armée gargouille – la véritable raison de ta visite aujourd’hui…

        Macy a un hoquet de surprise, mais la Sangsue continue comme si de rien n’était :

        — … Mais il faudrait que je te raconte tout sur tes origines et ton identité, ce qui risque de ne pas te plaire. Ou… je pourrais te dire comment échapper une fois pour toutes à Cyrus et mettre tes amis à l’abri. Si ces deux options empêchaient le roi vampire de nuire, dans l’immédiat du moins, la fuite ne sauverait pas ces gamins et ne le freinerait pas dans sa quête du pouvoir absolu. Toi, par contre, tu pourrais mener une vie tranquille, loin de la mort et de la destruction. À toi de choisir, Grace.

        Le voilà, mon point faible, étalé aux yeux de tous. Je meurs d’envie de prendre la fuite comme elle me le propose, et je vois bien qu’elle le sait. Je ne veux rien savoir sur mon fil vert, sur notre lien de parenté, sur les mensonges inimaginables que mes parents ont inventés pendant toute une partie de ma vie… Je veux juste retourner dans le phare de Hudson, être avec celui que j’aime, oublier le monde extérieur.

        Mon cœur bat si fort contre mes côtes que je m’étonne qu’elles n’aient pas encore craqué. J’essuie ma paume moite sur mon jean. Je suis sûre que mon autre main, que Hudson ne lâche pas, est tout aussi humide.

        Je me tourne vers mon promis en me mordant la lèvre. Je sais ce que je devrais faire. La Sangsue m’a laissé le choix. La pilule bleue ou la rouge, pour reprendre l’image d’un de mes films préférés. J’ai tellement envie de choisir la bleue que mes mains tremblent. Ma poitrine se serre.

        Puis mon regard croise celui de Hudson et ma respiration se calme.

        En une seconde, ses yeux bleu océan saisissent ce que j’essaie à tout prix de cacher. Il a compris. Il sait que je lutte contre une crise d’angoisse. Que je veux accepter la proposition de la Sangsue et fuir loin de Cyrus, que je ferais n’importe quoi pour ne plus avoir l’impression d’étouffer, que je n’arrive pas à contrôler mon propre corps. Il sait que si on décide de fuir, on finira probablement dans une grotte paumée en Alaska, avec des sortilèges partout pour empêcher Cyrus d’entrer, comme l’a fait la Sangsue. Ou pire, on partira en cavale et pour notre sécurité, il devra se servir de ses dons, ce qui le détruira. Mais il s’en fiche. Tant qu’il m’a…

        Le coin de ses yeux se plisse, comme pour me signifier qu’il me soutiendra, quel que soit mon choix. Alors j’inspire à fond, je remplis mes poumons avec l’oxygène que je me refusais sans en avoir conscience, et mes épaules se détendent.

        Comme si j’avais un doute, il chuchote : « Je t’aime. » Et je fonds. Littéralement.

        Je réponds à voix basse : « Je sais » et il serre ma main dans la sienne, un petit sourire au coin des lèvres.

        Mon regard se pose sur Jaxon, debout près d’un grand fauteuil rouge, la mâchoire crispée, les sourcils levés comme pour demander : « Pourquoi tu n’exiges pas qu’elle te raconte tout ? » Et un peu devant lui, Flint, les poings sur les hanches, prêt à se jeter sur la Sangsue pour l’étrangler à mains nues. Les cheveux de Macy pareils à des flammes vivantes, ses yeux qui m’implorent de découvrir ce qui est arrivé à sa mère, quel qu’en soit le prix. Même Mekhi et Eden sont déjà partis du principe que, bien sûr, je veux savoir comment vaincre Cyrus, comment sauver les élèves. Ils sont tous les deux penchés, les coudes sur les genoux, le regard rivé à leur hôtesse, prêts à écouter toutes les histoires qu’elle voudra bien nous raconter.

        En fait, les deux seules personnes à avoir deviné que je veux m’enfuir sont Hudson et la Sangsue. Mon regard se perd dans ses pupilles vertes qui me fixent. Elle en a assez que je lui fasse perdre son temps.

        Elle a raison, c’est le moment de trancher.

        Et j’ai beau vouloir de toutes mes forces prendre mes jambes à mon cou en ce moment même, je ferai quand même tout mon possible pour sauver ce monde de Cyrus.

        — Eh bien, ma fille ? Qu’est-ce que tu choisis ? demande la Sangsue.

        Je prends une autre inspiration et sans cesser de soutenir son regard, je réponds :

        — Je veux savoir précisément comment on va s’y prendre pour renvoyer Cyrus dans sa grotte à coups de pied au cul. Dites-moi tout.

        Le truc un poil déroutant, c’est que la Sangsue et mon promis s’exclament exactement au même moment :

        — C’est bien, Grace.
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        — Comme avec toutes les histoires, c’est mieux de commencer par le début, déclare la Sangsue en parcourant des yeux son auditoire. Au commencement étaient deux dieux qui donnèrent naissance à des jumelles. L’une était la déesse du chaos et l’autre la déesse de l’ordre…

        — Attendez, je l’interromps. On la connaît, cette histoire. Comment elles s’appelaient, déjà ?

        J’essaie de me rappeler ce que nous a raconté l’Aïeule avant que Hudson et moi on aille en prison, mais les noms ne me reviennent pas.

        La Sangsue lève un sourcil.

        — Tu connais l’histoire de Cassia et d’Adria ? On te la racontait avant de t’endormir ?

        Je secoue la tête.

        — Non, c’est une sorcière appelée l’Aïeule qui nous en a parlé récemment. On avait entendu dire que c’était elle qui avait bâti la prison où on nous a envoyés, Hudson et moi, alors on est allés la voir pour lui demander de nous aider à sortir.

        — Vous êtes allés demander de l’aide à ma sœur ? Et elle a accepté ?

        — L’Aïeule est la déesse de l’ordre ? s’exclame Macy. Mais… mais elle a sous-entendu que la déesse de l’ordre est une vraie peste.

        — Adria est maligne, ma chère, dit la Sangsue à Macy. Si elle vous a raconté cette histoire, c’est qu’elle avait une idée derrière la tête. Et je doute sincèrement que ce soit pour mon bénéfice… ou le vôtre. Elle déteste viscéralement toutes les créatures paranormales, d’où la prison qu’elle a construite pour les enfermer.

        D’accord, tout s’explique. Je jette un coup d’œil à Hudson, qui hausse les épaules. Je n’en reviens pas qu’on n’ait jamais fait le lien. Une pensée me vient.

        — Mais l’Aïeule est une sorcière. Comment elle peut détester les créatures paranormales si elle en est une ?

        La Sangsue ricane.

        — Adria n’est pas une sorcière. C’est une déesse, comme moi. Je suis sûre que ça l’amuse infiniment que des créatures magiques viennent lui demander de l’aide en croyant qu’elle est l’une des leurs.

        — Mais elle nous a aidés ! j’insiste. Sans ses fleurs, Hudson et moi on croupirait encore en prison.

        — Et elle a fait ça pour rien, bien sûr ?

        — Bon, pas tout à fait. Rien n’est gratuit en ce bas monde. En échange, elle m’a demandé une faveur qu’elle viendrait réclamer au moment choisi.

        La Sangsue se penche, ses yeux perçants semblent voir à travers moi.

        — Écoute-moi attentivement, Grace. Tu ne devras pas lui rendre service, quelle que soit sa requête. Adria n’a qu’un objectif depuis l’enfance, détruire toutes les créatures paranormales, et elle serait capable de coucher avec le diable en personne pour arriver à ses fins. Ce qu’elle a d’ailleurs fait.

        Mon cœur trébuche en entendant ces mots, mais je repense aux conditions que j’ai fixées.

        — Avant de signer, j’ai insisté sur les clauses du contrat. Elle ne peut pas me demander de nuire à quelqu’un, de façon directe ou indirecte.

        La Sangsue secoue la tête avec une petite grimace de commisération.

        — Avec la magie, il y a toujours une faille, ma chérie. Toujours. (Elle lisse les plis de la couverture que Jaxon lui a apportée.) Mais je devrais peut-être d’abord finir mon histoire.

        J’acquiesce, impatiente de comparer la version de la Sangsue avec celle de l’Aïeule. Hudson formule ma pensée avec beaucoup moins de diplomatie.

        — Allez-y. Je sens qu’une querelle de sœurs compromettant à elle seule l’avenir de toutes les créatures paranormales pourrait nous intéresser.

        La Sangsue pousse un soupir.

        — Tu es d’une insolence, vraiment. (Elle se tourne vers moi.) Tu es sûre que c’est le promis que tu veux ? Je pourrais t’en débarrasser, et ensuite tu serais libre d’en trouver un autre.

        Hudson se fige, mais la voix de la Sangsue ne recèle aucune colère. En fait, je crois même voir une lueur d’approbation dans son regard.

        — Merci, il fera l’affaire dans l’immédiat, je réponds avec un clin d’œil à l’intention de Hudson, qui lève les yeux au ciel avant de marmonner dans sa barbe :

        — Pas de doute, elles sont parentes.

        La Sangsue poursuit :

        — Ma sœur vous a raconté, j’en suis sûre, que la déesse de l’ordre, furieuse contre moi, a décidé d’empoisonner la coupe de vie et qu’ainsi j’ai été privée d’une partie de mes pouvoirs et piégée sur terre sous la forme d’une demi-déesse. Sauf qu’elle aussi s’est retrouvée prisonnière, puisque ce qui arrive à l’une se répercute forcément sur l’autre. Doublement furieuse d’être prise au piège ici et forcée de voir ses précieux humains mourir sous ses yeux, elle s’est juré d’éliminer toutes les créatures paranormales de la surface de la terre. Elle a construit pour elles des prisons protégées par des sortilèges inviolables, dont personne ne peut s’échapper. Elle a entraîné des chasseurs qu’elle a équipés de tout le matériel nécessaire pour tuer chaque espèce. (Elle se tourne vers Flint.) Et ils ont été diablement efficaces, à tel point que les dragons ont frôlé l’extinction. C’est pour cette raison que le cimetière des dragons existe : au moins, vous pouvez honorer vos morts.

        Les yeux de Flint s’écarquillent.

        — C’est vous qui avez créé notre cimetière sacré ? Je croyais que c’étaient les sorcières par l’intermédiaire d’un pacte. En tout cas, c’est ce qu’on nous apprend à l’école.

        La Sangsue secoue la tête.

        — J’ai beaucoup contribué à la protection de votre espèce, voilà pourquoi je supporte mal que vous préfériez vénérer un tas d’or. (Son regard glisse vers Jaxon et ses traits s’adoucissent.) Mais je suppose que je vais devoir m’y faire maintenant qu’il y a un dragon dans la famille.

        Un dragon dans la famille ? Elle doit faire référence au Cœur de dragon de Jaxon, bien que je me voie mal le considérer comme tel.

        Se tournant de nouveau vers moi, elle poursuit :

        — C’était une période sombre de vivre parmi vous, de voir ma sœur et ses chasseurs vous pourchasser et vous forcer à vivre dans l’ombre. Nous avons fini par entrer en guerre contre les humains. Alors j’ai appris aux vampires à devenir plus forts, à développer des dons. J’ai pris en charge nos armées… et je ne montrais aucune pitié.

        Elle agite la main et, soudain, nous sommes entourés par des centaines de créatures et d’humains qui s’affrontent sur un immense champ de bataille. On entend des cris féroces, le tintement du métal contre le métal, les râles des mourants et les sanglots pitoyables des blessés écrasés sous les monceaux de cadavres. Au milieu de la mêlée, une Sangsue beaucoup plus jeune, en noir de la tête aux pieds, un redoutable couteau à triple lame dans chaque main, découpe la chair de ses ennemis comme si c’était du beurre. Chaque fois qu’un humain la charge, l’épée à la main, elle évite les coups, se dissout, tranche avec une précision chirurgicale. Un par un, les ennemis tombent. Des piles de corps s’entassent à ses pieds, et son visage et ses vêtements sont couverts de sang.

        — Je tiens mon surnom horrible de cette époque, en raison de ma soif inextinguible de sang humain. (Elle agite de nouveau la main et la scène atroce s’évanouit.) Mais tout le monde n’est pas taillé pour supporter les massacres, les effusions de sang, et nos propres factions commençaient à se déliter, à rejoindre le camp des hommes. Après avoir perdu la Première Grande Guerre il y a deux mille ans, nous avons essayé de rentrer chez nous, de nous regrouper, de retrouver un semblant de paix auprès de ceux que nous avions laissés. Mais ma sœur, qui touchait son rêve du doigt, a refusé de rappeler ses chasseurs. Voyant que notre espèce menaçait de s’éteindre, j’ai décidé d’agir. Alors je me suis sacrifiée et, en m’enfermant ici, j’ai aussi piégé ma sœur. C’était la seule manière de l’arrêter, ou du moins de la ralentir.

        La Sangsue marque une pause et un éclair de fierté passe dans son regard.

        — Et là, j’ai su que je devais vous transmettre un don qui vous aiderait à survivre. Un don si précieux que je n’en ai pas tout de suite mesuré la portée. (Elle s’interrompt encore.) Grâce à mes pouvoirs de déesse, j’ai créé la magie des liens de promesse. Je pensais qu’en étant liés les uns aux autres vous aviez plus de chances de survivre.

        J’étouffe un hoquet de surprise.

        — C’est comme ça que vous avez réussi à créer un faux lien de promesse entre Jaxon et moi ?

        À part les deux frères vampires, tous mes amis ouvrent de grands yeux et mon cœur se serre. Sans y penser, j’ai dévoilé l’intimité de Jaxon alors que je ne sais pas s’il voulait garder le secret. Je me tortille sur mon siège et, croisant son regard, je chuchote : « Désolée. » Il m’adresse un sourire timide et je sais qu’il m’a déjà pardonné, ce qui ne m’empêche pas de me sentir minable.

        Flint, lui, dévisage Jaxon comme s’il le voyait pour la première fois. En voyant mon ex lui rendre son regard, je regrette de m’être immiscée malgré moi entre mes deux amis, quelle que soit leur histoire.

        — Bien sûr, ma chérie, confirme la Sangsue. Mais ne sautons pas les étapes.

        Son regard se reporte sur le feu et ses yeux brillent comme s’ils étaient pris dans les flammes.

        — La magie a une drôle de façon de trouver sa place dans l’univers et d’atteindre son but. Une fois libérée, elle mène une vie propre.

        Un silence étrange retombe dans la pièce, à peine troublé par le crépitement des flammes. C’est comme si on sentait que ce que la Sangsue est sur le point de nous révéler va tout changer.

        — Mon plan a fonctionné. Les créatures paranormales ont recommencé à vivre, à chercher la lumière, réalimentant la colère de ma sœur au passage.

        Le regard de la Sangsue se braque sur moi et je sens un frisson me parcourir le dos.

        — Voyant que sa vengeance n’avait aucune limite, nos parents ont créé les gargouilles, et ce fut le commencement de la fin.
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        Je me fige.

        — Mais je croyais que les gargouilles avaient été créées pour rétablir l’équilibre ? Je croyais qu’on représentait le bien.

        — C’est ça. En tout cas, c’était ce qu’espérait votre roi en rencontrant une faction après l’autre pour garantir des alliances et des traités de paix. La dernière faction qu’il est allé voir, celle qu’il pensait la plus dure à convaincre, était bien sûr la cour vampire.

        Hudson ricane.

        — Ouais, je vois mal mon cher vieux papa accepter de rester chez lui pour tricoter des pulls alors qu’il pourrait massacrer quelqu’un.

        La Sangsue soutient le regard de mon promis.

        — Ce n’est pas lui que le roi gargouille est allé voir. Ce n’est pas ton père qui régnait à cette époque, c’était moi.

        J’en reste bouche bée.

        — Vous étiez la reine vampire ?

        — Eh oui. Jusqu’à ce que le roi gargouille et moi décidions de nous serrer la main, après notre première rencontre.

        L’attitude de la Sangsue change du tout au tout. La vampire impitoyable avec ses cadavres pendus dans un coin a disparu, remplacée par une autre femme. Un sourire étire le coin de ses lèvres.

        — Imaginez un peu ma surprise quand j’ai découvert que j’avais un promis, que ma propre magie me retrouverait, et que je tomberais amoureuse comme une collégienne.

        Elle soupire.

        — Il me semble que c’était hier qu’Alistair et moi dansions dans la grande salle en marbre de la cour gargouille. Il y avait tant de rires à cette époque-là. Tant de joie, de pouvoir et de grâce.

        Elle s’arrête sur le mot « grâce » et me sourit. Puis, elle agite la main et la caverne autour de nous se transforme en immense salle de banquet, remplie de femmes vêtues de robes aux couleurs vives et d’hommes en pourpoints richement brodés.

        La salle en elle-même est immaculée, avec son sol en marbre blanc, ses colonnes d’albâtre gravées de visages de gargouilles et ses murs en pierre blanche ornés de tapisseries représentant des scènes de la nature dans des tons blanc et crème rehaussés de fil d’or. Ma préférée est celle d’une chute d’eau se déversant d’un flanc rocheux sur un parterre de fleurs dorées.

        Au centre de la salle, on a installé une longue table occupant presque tout l’espace et chargée de mets délicieux : poulets rôtis, poissons grillés, assiettes débordant de pain et de fromage, coupes chargées de fruits – pêches, raisins, pommes, grenades, figues et d’autres variétés que je n’avais encore jamais vues.

        Les invités se sont rassemblés autour de la table pour manger, boire et plaisanter. Au fond de la salle, un petit espace a été aménagé pour les musiciens et les danseurs. J’aperçois la Sangsue, vêtue d’une longue robe écarlate qu’elle traîne dans son sillage comme une rivière de velours. Des rubis parent ses oreilles, son cou, une tiare orne sa tête. Elle se moque d’Alistair qui virevolte autour d’elle sur la petite piste de danse. Il porte une tunique blanche brodée de fil d’or, et une couronne semblable au tatouage sur ma main orne son front.

        — Cette cour est magnifique, murmure Macy tandis que la fête bat son plein sous nos yeux fascinés.

        — C’était notre cérémonie de serment, explique la Sangsue et, intriguée par le ton de sa voix, je m’arrache à la contemplation de la scène pour l’observer. C’était une journée incroyable. Tout le monde était venu festoyer avec nous, ça a duré trois jours. C’était la première fois que je voyais autant de gargouilles de près. Votre père était présent. (Elle se tourne vers Jaxon et Hudson.) C’est ce soir-là qu’il a commencé à fomenter leur chute. Nous ne le savions pas encore.

        Elle serre les poings et la scène disparaît. L’obscurité envahit la pièce, suivie de près par un violent orage. Des éclairs zèbrent les ténèbres, le tonnerre gronde, la pluie s’abat jusqu’à ce qu’on soit tous trempés jusqu’aux os. Mais la tempête s’arrête aussi vite qu’elle est venue. La Sangsue se tient au milieu de la pièce, vêtue de la même robe rouge que le jour de la fête, et des flocons de neige tombent doucement du plafond.

        — Je crois que c’est pendant notre cérémonie de serment que Cyrus est devenu jaloux. Il était mon premier lieutenant et croyait dur comme fer qu’un jour les créatures paranormales régneraient sur le monde des hommes. C’était un fanatique, ce qui bien sûr m’avait beaucoup servi quand je ne pensais qu’à la guerre. Mais à la minute où j’ai rencontré le roi gargouille, mes projets ont été complètement chamboulés. Je voulais ce qu’Alistair voulait : la paix. Et Cyrus s’est senti trahi. Il a convaincu le Cercle que je n’étais plus loyale à la cour vampire, que j’avais prêté allégeance à la cour gargouille, et il n’avait pas tout à fait tort. Alors j’ai décidé de céder ma place et je l’ai nommé à ma succession, puis je me suis installée à la cour gargouille. À l’époque, j’étais enceinte de notre premier enfant et je voulais passer tout mon temps avec mon promis bien-aimé.

        Je serre la main de Hudson. Moi non plus, je ne voudrais pas être séparée de mon promis.

        Elle poursuit :

        — Mais fidèle à lui-même, Cyrus cherchait un moyen de violer le traité et de continuer à tuer des humains. Pour ça, il fallait d’abord qu’il anéantisse l’armée gargouille.

        À ces mots, le vent se lève, soufflant la neige en rafales autour de nous. C’est juste une autre illusion, je me répète. La brise glacée ébouriffe mes cheveux et fouette mes joues au point de me faire mal. En jetant un coup d’œil vers Hudson, je m’aperçois que le vent est si puissant qu’il a même réussi à semer le désordre dans sa coiffure pourtant indestructible, si bien que des mèches de cheveux lui tombent sur les yeux.

        C’est la première fois que je le vois comme ça, sauf quand il sort de la douche le soir avant de se coucher, mais notre relation est si récente que ces moments-là sont rares. Ça lui donne l’air plus jeune, plus vulnérable et, pour la première fois, je me demande si ses cheveux savamment coiffés en arrière ne sont pas une armure, un peu comme le sourire de Flint ou la façon que Jaxon a de tout prendre en charge pour cacher ses faiblesses.

        C’est une idée bizarre vu les circonstances, mais elle me chamboule un peu. Je sais bien que Hudson a des fragilités, comme tout le monde. Mais même dans ses moments de tendresse avec moi, il semble si fort, si puissant, si maître de lui…

        Après avoir repoussé mes boucles de mon visage, je crie par-dessus le hurlement du vent :

        — Comment a fait Cyrus pour détruire l’armée gargouille ?

        Ce n’est peut-être pas la meilleure question, mais il me semble que c’est la plus efficace si je veux récolter autant d’infos que possible en peu de temps.

        — Il les a empoisonnés.

        — Quoi ?

        Je m’attendais à tout sauf à ça et, franchement, ça me semble assez improbable.

        — Ils étaient des milliers. Comment il aurait pu tous les empoisonner ?

        — Grâce à la magie, évidemment, répond-elle, et le vent retombe brusquement. À l’époque, Cyrus avait le pouvoir de contrôler l’énergie. Il était capable de la dévier, ainsi que la magie. Ma sœur, qui voulait elle aussi voir disparaître les gargouilles pour éliminer enfin toutes les créatures paranormales, a décidé de me trahir une dernière fois. Elle a confié à Cyrus que les gargouilles pouvaient communiquer par télépathie, ce qui signifie qu’il existe un fil magique les reliant les unes aux autres, avant de lui donner le poison dont elle s’était servi contre moi en le versant dans la coupe de vie. Un poison tueur de déesse… Ils n’avaient aucune chance.

        Elle se tait, les yeux brillant de larmes qui ne couleront pas, et mon cœur se serre. Ce qu’elle est sur le point de nous dire doit être affreux, pire qu’affreux, pour la faire pleurer.

        — Adria a relié le pouvoir de Cyrus au poison, lui permettant de le boire sans être inquiété. Ensuite, il a mordu une gargouille trop jeune pour se défendre et il s’est servi de son pouvoir de vampire pour transmettre le poison par le biais de ce fil magique…

        Je termine à sa place, frappée d’horreur.

        — Et c’est comme ça qu’il a empoisonné toute l’armée d’un seul coup.

        — Tout le monde, y compris les enfants, assène-t-elle avec dans le regard un mélange de puissance et de désespoir insondable.

        — Et c’est pour ça qu’il n’y a plus de gargouilles ? demande Macy en se levant pour me rejoindre et serrer ma main dans la sienne. Parce que Cyrus les a toutes tuées ?

        — Il ne les a pas tuées. Oh ! il a bien essayé… mais il n’avait pas pensé à tout.

        Devant l’air déterminé de la Sangsue et son regard perçant posé sur moi, je devine tout de suite le détail omis par Cyrus.

        — Il vous a sous-estimée.

        Elle me sourit, un sourire teinté de rage.

        — Il a oublié que je ne suis pas seulement une vampire. Je suis la déesse du chaos.
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          LA LISTE DES INVITÉS
DE THANKSGIVING VIENT
DE PARTIR EN SUCETTE
        
      

      
        — Mais je croyais qu’il les avait toutes tuées, intervient Eden pour la première fois. C’est pour ça que l’existence de Grace était aussi inattendue. Parce qu’elle est la seule gargouille née en un millénaire.

        — Ça ne veut pas dire que celles qui existaient avant elle sont mortes, dit la Sangsue.

        — On a vu la cour, objecte Jaxon. Il n’y a personne là-bas. Elle est complètement détruite.

        — Parti, ce n’est pas la même chose que mort. (La Sangsue se tourne vers Hudson.) Tu es bien placé pour le savoir.

        — Le don de Cyrus, ce n’est pas la morsure éternelle ? demande-t-il, un sourcil levé.

        La vieille vampire lève les yeux au ciel.

        — La morsure éternelle. Ton père en a toujours fait des caisses. Non, ce n’est pas son don. Cette morsure, c’est le poison qui se trouve toujours dans son corps.

        Quelque chose dans cette histoire me turlupine.

        — Comment Cyrus a réussi à empoisonner les gargouilles ou même à faire circuler le poison, étant donné que la magie ne fonctionne pas sur elles ?

        — Transmettre l’énergie, c’est le rôle des gargouilles. Vous êtes des conducteurs naturels, pour ainsi dire. Cyrus s’est contenté d’utiliser ce don contre vous. Et comme je l’ai déjà dit, le poison était censé tuer un dieu, alors ce n’était pas bien difficile d’éliminer une simple gargouille avec.

        Elle fixe un point au-dessus de mon épaule, perdue dans ses pensées.

        Flint sort de son silence boudeur.

        — Sauf que sa morsure n’a pas tué Grace.

        La Sangsue braque à nouveau son regard sur moi.

        — Tu as été mordue par le roi vampire ? Quand ?

        Il y a une urgence dans sa voix que je n’avais jamais perçue auparavant.

        — Il y a deux mois.

        Je porte machinalement la main à la petite cicatrice sur mon cou.

        — Après être devenue la reine gargouille.

        Ses yeux émeraude brillent avec la même intensité que le fil vert qui nous relie l’une à l’autre.

        — Alors il doit savoir qui tu es maintenant, puisqu’il a goûté à ta magie.

        Je ne vais pas mentir, le seul fait de visualiser Cyrus en train de me « goûter » me fait frissonner de dégoût.

        — C’est pour ça que…

        J’étais sur le point de demander si c’était pour ça qu’il voulait envoyer Hudson en prison, dans l’espoir que je rejoigne mon promis et que, de cette manière, je sorte de l’échiquier. Mais la Sangsue se dissout et réapparaît près de moi en un clin d’œil avant de m’attraper par les épaules pour me forcer à me lever. Ce n’est pas la première fois qu’elle me touche depuis que je la connais, mais c’est la première fois que je peux littéralement sentir le pouvoir qui émane d’elle.

        Il est là, juste en dessous de la surface : je le sens qui bouillonne, en quête d’un moyen de sortir, et qui cherche mon propre pouvoir en s’enroulant autour de moi pour trouver une brèche…

        J’abats une barrière mentale entre nous deux, si brutalement que la Sangsue recule d’un pas.

        — J’espère que ta part de divinité ne s’est pas suffisamment développée pour qu’il la sente, murmure-t-elle après un silence. Malheureusement, c’est peu probable. Le temps presse. Il ne s’arrêtera devant rien pour mettre la main sur toi, Grace. Tu es à la fois l’outil de sa destruction et son plus grand espoir d’acquérir davantage de pouvoir.

        Comme si elle ne m’avait pas suffisamment stressée, elle se penche vers moi pour ajouter :

        — Désormais, seule l’armée gargouille peut te sauver. Si c’est encore possible.
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          SÉPARER LE BON GRAIN
DE L’IVRAIE
        
      

      
        — Et elle est où, l’armée gargouille ? je demande d’une voix tremblante, décidant d’ignorer son mauvais présage au sujet de Cyrus.

        Je veux croire que les gargouilles sont vivantes, qu’il y en a d’autres comme moi quelque part, que Cyrus n’a pas éradiqué toute une espèce, mais il est peu probable que la Sangsue ait réussi à les tenir cachées pendant un millénaire.

        — Eh bien ! je l’ai figée dans le temps, évidemment, réplique-t-elle, et je dois admettre que je ne m’attendais pas à cette réponse.

        Je me tourne vers Hudson, une autre pensée à l’esprit. Il a dû se faire la même réflexion parce qu’il écarquille les yeux et lance :

        — Alistair t’a emmenée là-bas… à la cour figée dans le temps.

        Un sourire éclaire mon visage.

        — Ils sont vivants, Hudson. Ils sont vraiment vivants.

        Et soudain, tout semble possible.

        Si l’armée gargouille existe encore, si on peut la sauver, on récupérera les élèves de Katmere. On pourra vaincre Cyrus une bonne fois pour toutes. Et peut-être que Hudson et moi, on ne sera pas obligés de se planquer dans une grotte au fond de l’Alaska jusqu’à la fin de nos jours.

        — Est-ce que vous pouvez les défiger maintenant ? je demande, impatiente de montrer aux autres la splendeur de la cour et la détermination des gargouilles à s’entraîner pour la bataille.

        La Sangsue secoue la tête.

        — Pas avant de les avoir guéris. J’ai donné au lieutenant d’Alistair une pierre divine qui empêche le poison de progresser dans l’organisme… tant qu’ils restent figés. Sans cette pierre, le poison les tuerait dans leur cour pétrifiée, mais plus lentement. En revanche, les défiger entièrement ne leur laisserait que quelques heures à vivre, sauf s’ils se transforment en pierre et restent ainsi jusqu’à la fin des temps.

        La tristesse m’envahit, et je me rapproche de Hudson pour chercher du soutien. Il m’a devancée : il noue ses bras autour de ma taille et m’attire contre lui, si bien que mon dos repose contre son torse.

        — Ça va aller, me chuchote-t-il. On va trouver un moyen de les sauver.

        Je ferme les yeux et laisse sa chaleur et sa force se communiquer à mon corps qui tremble. J’ai besoin de réfléchir, de me concentrer. Avec la magie, il y a toujours une faille. C’est ce que la Sangsue nous a dit. Il suffit de la trouver.

        La vieille vampire ajoute :

        — Il y a peut-être un moyen de les sauver sans antidote. Mais je ne suis pas sûre que ça va marcher, étant donné que la magie de Grace est encore en phase de progression.

        Hudson lève les yeux au ciel.

        — C’est comme ça que commencent toutes les bonnes idées, en démontrant à quel point elles sont merdiques.

        Tout le monde ignore son sarcasme. Il est inquiet et furieux, et je le comprends : l’idée qu’il prenne des risques me met exactement dans le même état. Mais je ne peux pas laisser l’armée gargouille figée pour l’éternité.

        — J’ai une suggestion, grogne-t-il. Est-ce qu’on ne peut pas se contenter de tuer ce salopard ? Ce n’est pas son pouvoir qui pousse le poison dans leur corps ?

        — J’aime bien l’idée d’éliminer Cyrus, renchérit Jaxon. Si on a une chance de se débarrasser de ce salaud, je pense qu’on devrait la saisir.

        — Pas avant que vous ayez libéré l’armée gargouille, siffle la Sangsue. Elle est toujours enchaînée à lui… ce qui signifie qu’il est aussi immortel que ces gargouilles. Vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi personne ne l’avait tué depuis tout ce temps ? Pourquoi je ne m’en suis pas chargée moi-même au lieu de me terrer dans cette foutue grotte ?

        Je promène le regard sur les murs de glace autour de moi. Personne ne peut vivre ici de son plein gré, surtout sans son promis.

        — Elle consiste en quoi, votre mauvaise idée ? je demande tout en me préparant à une autre repartie cinglante de Hudson.

        Mes amis ont beau être puissants et courageux, je sais qu’on n’est pas de taille à lutter tout seuls contre le roi vampire : on a besoin de cette armée.

        En ce moment, Dawud et les autres membres de l’Ordre doivent être à la cour vampire. Et s’ils avaient la confirmation que Cyrus draine les élèves de Katmere de leur magie ? Et s’il avait déjà tué certains d’entre eux ? Si on veut l’arrêter, il va nous falloir une armée, point. Sans oublier que, oui, on va libérer ces gens parce que ce sont mes sujets.

        J’examine la bague qu’Alistair m’a donnée. S’il m’a nommée à sa succession, c’est pour la seule raison que je suis sa petite-fille. Rouge d’embarras, je m’aperçois que je n’ai pas gagné le droit d’être leur reine. Je ne suis même pas sûre d’en être capable, mais je peux au moins essayer de les délivrer.

        — Une mauvaise idée, ça vaut toujours mieux que de laisser mon peuple figé dans le temps un jour de plus. Alors, qu’est-ce que je dois faire ?

        La Sangsue claque des doigts et tout – les meubles, la cheminée – se volatilise. La caverne de glace est un endroit qui a vécu dans un isolement complet pendant plus de mille ans, désolé. Sans âme. Et ma compassion pour la vieille vampire grandit encore d’un millimètre. Ce n’est pas assez pour lui garantir une carte de vœux à Noël, bien sûr, mais on progresse.

        — Suis-moi, ordonne-t-elle en s’avançant vers le centre de la pièce, et je ne peux pas m’empêcher de frissonner. Tu prétends avoir vu un fil qui te fait penser à moi, c’est bien ça ?

        J’acquiesce.

        — Un fil vert brillant.

        — C’est ton fil de demi-déesse. À la naissance de mon enfant, Cyrus est venu pour me la prendre. Comprenant que je devais la protéger, j’ai construit cette prison dans la glace. (Elle désigne les murs gelés autour de nous.) Mais comme le roi vampire avait déjà pris au piège ton grand-père et empoisonné les autres gargouilles, je n’étais pas assez folle pour me croire à l’abri. J’ai pris des mesures pour protéger ma fille de lui.

        D’un geste, elle fait signe aux autres de reculer contre les murs. Hudson hésite, ma main serrée dans la sienne.

        — On est ensemble, dit-il devant mon regard interrogateur. Tu n’es pas obligée de faire ça toute seule. Je te soutiendrai jusqu’au bout, quoi qu’il arrive, d’accord ?

        Je sens mon cœur fondre. Malgré les problèmes ou les rois vampires qui viendront se mettre entre nous, Hudson est mon promis. Et ça fait toute la différence.

        — D’accord.

        Je serre sa main une dernière fois avant de me tourner à nouveau vers la déesse qui nous a fourrés dans ce merdier.

        — Qu’est-ce qui est arrivé à votre fille ?

        — Je l’ai protégée de Cyrus, du monde extérieur, et aussi de moi-même.

        Son regard s’assombrit tandis qu’elle accomplit une série de gestes compliqués. Au terme d’une succession de mouvements assez gracieux, un symbole rougeoyant apparaît devant elle, et tout le monde retient son souffle. Elle se tourne à demi et reprend sa chorégraphie.

        Un autre symbole se matérialise, et sa lumière danse sur les murs de la caverne de glace comme de minuscules flammes blanches. Il y a quelque chose dans ce signe, deux V couchés, qui me semble familier, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.

        Elle se retourne et poursuit son histoire en commençant un autre symbole :

        — J’ai pris la divinité de mon bébé ainsi que sa gargouille, tout un amas de fils avec lesquels j’ai formé une petite graine, que j’ai reliée à ma magie, avant de cacher son pouvoir dans un endroit que même elle ne pourrait pas trouver afin qu’il se transmette de mère en fille, durant plusieurs générations s’il le fallait. Comme la magie appelle la magie, je savais qu’un jour elle reviendrait vers moi. Ce serait peut-être ma fille, ma petite-fille ou mon arrière-arrière-petite-fille mais un jour, ma magie me reviendrait, de la même manière que le lien de promesse m’avait trouvée.

        — Est-ce que ça veut dire que vos descendantes n’ont jamais su qui elles étaient ni de quoi elles étaient capables ? demande Hudson.

        Je sais bien que j’ai passé la plus grande partie de ma vie dans l’ignorance et pourtant je ne m’imagine plus être privée de ma gargouille. Sans doute que si je ne l’avais pas su, ça ne m’aurait pas manqué, mais je ne peux pas m’empêcher d’être triste pour ma mère, ma grand-mère et les autres femmes de ma lignée maternelle. Tant de générations restées dans l’ignorance du pouvoir qui se cachait en elles !

        — Oui, confirme la Sangsue. C’était le seul moyen d’être certaine que Cyrus ne retrouverait jamais ma fille avant qu’elle soit prête. Quand ta mère et le clan de sorciers sont venus me trouver pour me demander de les aider à engendrer une gargouille, je l’ai reconnue immédiatement. Sans pour autant refuser de les aider, je ne leur ai pas donné de gargouille comme ils le souhaitaient. Tu étais déjà dans le ventre de ta mère, et ce qu’elle me demandait faisait déjà partie de sa lignée. Mais j’ai libéré ma magie… Pour la première fois en mille ans, Grace, elle était libre de s’épanouir. En toi. (Elle marque une pause et m’observe, les yeux plissés.) Mais apparemment, elle a encore beaucoup de chemin à faire.

        Secouant la tête, elle se remet à agiter les mains dans le vide.

        — J’ai toujours su que ma descendance serait capable de délivrer tout le monde. L’armée. Alistair. Seule une autre gargouille pourrait entendre l’appel de mon promis et le libérer. Seule une autre gargouille doublée d’une demi-déesse pourrait se transporter jusqu’à la cour figée dans le temps. Et seule une demi-déesse également connectée au fil magique des gargouilles pourrait se servir de sa magie pour les sauver toutes.

        Pendant qu’elle parle, je ne peux pas m’empêcher de remarquer qu’il y a maintenant plus d’une douzaine de symboles dans l’air qui forment un cercle presque complet autour de nous trois tandis que nos amis sont toujours adossés aux murs de glace, à l’extérieur.

        — Comment mon fil de demi-déesse peut-il sauver l’armée ? je demande et, en secret, j’espère sincèrement que ça n’implique pas de toucher ce foutu fil (la dernière fois que je l’ai fait, eh bien ! Hudson est devenu l’heureux propriétaire d’un phare légèrement endommagé).

        — Si on avait un antidote, ce serait plus simple.

        La main de la Sangsue décrit une dernière courbe dans l’air et les symboles restants s’éclairent, complétant le cercle. Puis elle pivote vers moi, les yeux étincelants d’une joie diabolique.

        — Mais on peut éventuellement se servir de ta force de demi-déesse pour extraire le poison de tous ces corps.

        Elle colle son pouce à son index puis les éloigne l’un de l’autre, et un mince fil scintillant s’étire entre ses doigts.

        — Imagine que tu possèdes un fil te reliant à l’armée. (Elle fait un nœud au milieu du fil brillant qu’elle tient toujours dans sa main.) Et qu’à l’autre bout de ce fil se trouve Cyrus, se servant de son pouvoir pour contrôler les courants magiques afin de communiquer par ce fil le poison que recèle son corps.

        Tandis qu’elle parle, l’extrémité du fil noué à sa main droite commence à rougeoyer ; la lueur écarlate se déplace le long de la fine cordelette, enveloppe le nœud puis continue sa route jusqu’à l’autre bout du fil.

        — Si tu utilisais ton pouvoir naturel de gargouille pour canaliser la magie, tu pourrais peut-être te servir de ta force de demi-déesse pour pousser le poison dans l’autre direction.

        La lumière rouge faiblit, rebroussant chemin sur le fil jusqu’à ce qu’elle touche la main qui en est la source.

        — Pour peu que tu en aies la force, tu pourrais aspirer le poison dans chaque gargouille et le renvoyer à son expéditeur.
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          LES ÉTOILES
À L’AUTRE BOUT DU FIL
        
      

      
        — Si son pouvoir n’était plus lié à l’armée figée dans le temps, Cyrus perdrait son immortalité, poursuit la Sangsue. Et enfin – enfin ! – je pourrais sortir de cette caverne et montrer à cet individu ce qui se passe quand on met une déesse en colère.

        — Mais si elle touche le fil qui la relie aux gargouilles, est-ce que le poison ne va pas remonter jusqu’à elle, toujours poussé par le pouvoir de Cyrus ? panique Hudson.

        La Sangsue secoue la tête.

        — Ça, c’est déjà fait.

        Quoi ? Je tâte mon ventre et mes bras pour déceler une éventuelle douleur, même si je sais que c’est idiot. Mais bon, quelqu’un vient de m’annoncer que j’ai été infectée avec un poison magique : il faut bien que je m’ausculte pour vérifier si tout va bien.

        Hudson doit s’être fait la même réflexion parce qu’il m’attire contre lui pour examiner mes bras.

        — Je me sens bien, je clame à l’intention de la Sangsue.

        — Évidemment, réplique-t-elle comme si c’était le truc le plus débile qu’elle ait entendu cette année. J’ai été empoisonnée bien avant ta naissance et, comme tu es ma descendante, tu as hérité d’une partie de mon immunité. C’est d’ailleurs pour ça que la morsure de Cyrus ne t’a pas tuée.

        D’accord, maintenant qu’elle le dit, ça se tient.

        — Bon, si ton promis veut bien te lâcher cinq minutes, on va se mettre au travail. Approche.

        Elle désigne l’espace vide au centre du cercle.

        — Aucune chance, réplique Hudson en me prenant de nouveau la main pour me guider jusque dans le cercle. J’irai où elle ira.

        Je m’attends à ce que la Sangsue fasse un commentaire désagréable, mais elle nous surprend tous les deux par un : « Oui, je me rappelle cette époque », et son regard se pose pendant quelques secondes sur un objet invisible au-dessus de mon épaule, puis elle secoue la tête.

        J’observe nos amis en dehors du cercle magique, mais j’ai l’impression que quelque cloche chez eux. Jaxon se tient à côté de Mekhi et de Flint, la main à moitié levée comme s’il montrait quelque chose. Eden et Macy sont penchées l’une vers l’autre, comme si elles échangeaient à voix basse, sauf qu’aucune d’elles ne parle.

        Je suis sur le point de demander à la Sangsue ce qui se passe quand elle explique :

        — Tous les êtres vivants qui se trouvent en dehors de ce cercle sont figés dans le temps. Je ne vais pas pouvoir tenir très longtemps, alors il vaudrait mieux se dépêcher.

        Hudson sursaute.

        — Tous les êtres vivants ? Vous voulez dire dans le monde entier ?

        — C’est plus le temps lui-même que les gens qui sont figés. On ne peut pas courir le risque que Grace défige accidentellement l’armée. Je lui ai laissé de la place pour travailler ici, dans cet espace aménagé entre deux moments. (Elle se tourne vers moi.) Mais il se réduit de seconde en seconde. Approche.

        Je me hâte vers le milieu du cercle et là, elle me donne quelques instructions élémentaires sur la marche à suivre mais, pour finir, ça se limite à : « Fais comme tu le sens. »

        J’ai envie de rigoler parce que là, si je m’écoute, j’embarque tous mes amis et on se tire aussi loin que possible d’ici. Mais comme ce n’est pas une option – pourquoi ce n’est jamais une option, hein ?, – je serre les dents et j’y vais.

        Je suis censée, d’une main, retrouver mon lien avec toutes les gargouilles à l’intérieur de moi-même, et de l’autre, m’accrocher de toutes mes forces à mon fil vert. Elle a mentionné que ce serait facile de trouver la bonne direction pour expulser le poison, étant donné qu’il serait plus puissant d’un côté en particulier, celui où il puise son origine – Cyrus, quoi.

        Après avoir pris une grande inspiration, je ferme les yeux et je m’ouvre à l’inconnu qui s’étend devant moi tout en essayant désespérément de me représenter visuellement des milliers d’autres gargouilles.

        Des milliers de points lumineux…

        C’est la réponse qui me parvient de ces ténèbres et de la peur logée au creux de mon ventre. Dans l’obscurité de mes paupières closes, des milliers de points lumineux se dessinent comme des étoiles au-dessus de l’océan dans un ciel nocturne, à perte de vue, aussi loin que s’étend ma conscience.

        Leur multitude est impressionnante, et une part de moi-même renonce déjà. Il y a trop d’étoiles, trop d’âmes à atteindre. Je ne pourrai jamais toutes les toucher.

        Mais justement, c’est ce qu’espère Cyrus. Que je panique et que je baisse les bras avant même d’avoir essayé. Mais ce n’est pas mon genre, même si la tâche qui m’attend me semble insurmontable.

        Alors, comme je ne sais pas quoi faire d’autre, je tends la main pour rafler une poignée d’étoiles dans le ciel.

        Surprise ! ça ne marche pas.

        Malgré tout, j’essaie encore et encore, mais chaque fois, elles se dérobent comme si elles refusaient que je les touche. Ou pire, comme si elles n’avaient aucune envie d’être sauvées.

        Cette pensée me fait partir en vrille. Est-ce que la Sangsue m’a encore menti ? Est-ce qu’elle m’aide seulement pour arriver à ses fins ?

        Cette hypothèse m’éloigne de mon objectif, et les étoiles commencent à disparaître. Au début, je me résigne. De toute façon, qu’est-ce qui me fait croire que je peux y arriver ?

        Soudain, une voix à l’intérieur de moi – Alistair – m’encourage : Accroche-toi, Grace ! Accroche-toi !

        Je ne sais pas trop à quoi je suis censée m’accrocher, étant donné que les étoiles continuent à me glisser entre les doigts comme des grains de poussière, mais il insiste tellement que je ne peux pas me résigner à laisser tomber. Je ne peux tout de même pas l’ignorer. Pas si je veux le revoir un jour.

        Alors je fais la seule chose dont je sois capable. Je prends appui sur Hudson pour me pencher et attraper, en pensée du moins, une énorme brassée d’étoiles, les deux mains tendues.

        Cette fois, ça marche… Enfin presque. Les étoiles n’essaient plus de battre en retraite mais, alors qu’elles me glissent entre les doigts et dégringolent dans le ciel d’encre, il me semble qu’elles grossissent et s’allongent jusqu’à ne plus ressembler du tout à des étoiles. Elles ont pris la forme de milliers de fils lumineux, fins comme des soies d’araignée, qui s’étendent devant moi. Alors j’inspire à fond et j’emprisonne dans mes bras ce rideau de lumière.

        Les fils se mettent à vibrer contre moi, doucement d’abord puis de plus en plus fort, jusqu’à ce que des chocs électriques me remontent le long du bras. À force, j’ai l’impression que je vais me démettre l’épaule.

        Voilà une preuve de plus qu’ils ne veulent pas que je les touche ni que je leur vienne en aide. Je me décide donc à les lâcher. Mais à la seconde où j’esquisse un geste pour les libérer, la voix d’Alistair résonne de nouveau à l’intérieur de ma tête : Il faut que tu t’accroches, Grace.

        Là, c’est la voix du roi gargouille qui me parle, pas celle de la Bête Invincible et, d’instinct, je l’écoute, serrant plus fort les fils contre moi, m’accrochant à chacun d’eux malgré les décharges électriques qui me traversent.

        La douleur est intense, presque insoutenable, et je sais que je ne pourrai pas tenir longtemps. Alors je respire à fond pour supporter la souffrance et je me sers de ma main libre pour tirer sur le fil vert qui me relie à la Sangsue. Ce même fil qui, auparavant, m’a carrément donné l’impression d’être connectée à l’univers entier.

        Hudson pousse un cri quand je lâche sa main mais là, je n’ai pas l’énergie de le rassurer alors qu’il me faut un effort de volonté surhumain pour ne pas mettre un terme à mon supplice.

        Mes doigts frôlent le fil vert et, à l’intérieur de moi, tout se met à trembler ; la douleur ne reflue pas et le temps semble s’étirer. J’entends Hudson crier mon nom, je le sens qui essaie de m’atteindre à travers le tourbillon de sensations qui me submergent, mais c’est comme s’il m’appelait de l’autre bout d’une vaste étendue de terre déserte.

        Je chasse l’envie de lui répondre et je le mets de côté – du moins pour l’instant – afin de me focaliser sur le fil vert tout près de mes doigts. J’ai peur de tirer dessus, de défiger accidentellement l’armée comme l’a suggéré la Sangsue. Et si son cercle n’arrivait pas à empêcher la catastrophe ?

        Mais en observant de plus près les fils scintillants des gargouilles, je m’aperçois que je n’ai plus besoin de m’en préoccuper. J’ai reconnu tout de suite la magie de la Sangsue. Elle s’est enroulée autour de chaque fil, et elle est immense. Je ne crois pas que je pourrais déstabiliser un pouvoir pareil.

        Cette pensée me donne de la force, et cette fois j’empoigne mon fil de demi-déesse et je m’y cramponne de toutes mes forces.

        D’un coup, les éléments se déchaînent. Des éclairs m’aveuglent et un craquement assourdissant se répercute dans la pièce. Le vent, qui s’est remis à souffler avec la violence d’un ouragan, s’abat si brusquement sur moi que je suis à deux doigts de tomber à la renverse. Hudson me rattrape, je sens ses mains agripper ma taille et me stabiliser tandis que les éléments se déchaînent autour de moi.

        Un autre éclair, suivi d’un autre coup de tonnerre. Pendant une fraction de seconde, le visage de Remy s’imprime dans ma rétine. Il me sourit, l’air de dire : « Dans quel merdier tu t’es encore fourrée ? » et il a l’air si réel que je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il se tient là devant moi.

        — Remy ! je crie pour qu’il m’entende, mais il disparaît avec un clin d’œil au moment où les minces fils argentés me glissent des doigts.

        J’ai beau essayer de les rattraper, ils sont déjà trop loin, le vent les disperse dans l’obscurité autour de moi.

        — Grace ! me hurle Hudson de l’autre côté et, d’instinct, je me tourne vers lui.

        — Hudson ? je souffle tandis que le vent continue de me ballotter.

        — Grace ! Tu es là ! s’exclame-t-il en m’attirant contre lui. J’ai cru qu’on t’avait perdue…

        Il est interrompu par un autre coup de tonnerre.

        — Lâche-le ! crie-t-il pour se faire entendre par-dessus la tempête.

        — Lâcher quoi ?

        — Le fil vert.

        La voix de Hudson se mêle à celle d’Alistair.

        — Lâche le fil vert, répètent-ils ensemble.

        J’obéis, un peu surprise de ne pas l’avoir fait avant. Et c’est là que l’enfer se déchaîne vraiment.
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          UNE PETITE BROCHETTE ?
        
      

      
        La Sangsue, Hudson et moi, sommes toujours enfermés dans le cercle formé par les symboles et, malgré sa violence, le vent n’a pas l’air d’exister hors des limites de cet espace. Mais un craquement menaçant se fait entendre dans la pièce.

        — La vache, qu’est-ce que c’était ? gronde Hudson.

        Je suis sur le point de lui répondre que je n’en ai aucune idée quand la moitié du plafond s’effondre juste devant moi. Le premier fragment de roche qui se détache de la paroi s’abat sur une des runes suspendues dans l’air et notre cercle s’évanouit aussitôt.

        Le vent contre lequel je me bats depuis que j’essaie d’attraper les fils des gargouilles se déchaîne dans la pièce en faisant valser tout le monde.

        Macy est balayée. Mekhi tente de la retenir, mais il s’envole à son tour et mes deux amis s’écrasent contre le mur qui accueillait auparavant une cheminée.

        Les jambes de Flint se dérobent sous lui et il atterrit sur les fesses.

        Jaxon se sert de son pouvoir télékinétique pour empêcher Eden de s’écraser contre une paroi alors que lui-même tient à peine debout.

        Des pierres et des fragments de glace pleuvent sur nos têtes et, là, je commence à penser qu’on va tous mourir. Que ma perte de contrôle a provoqué un éboulement d’une telle ampleur que même une bande de créatures paranormales ne pourrait pas y survivre.

        Cette pensée me plonge dans un état de culpabilité et d’angoisse, je sens mes genoux se dérober sous moi et la panique m’envahir.

        — Ça va aller, me murmure Hudson tandis que le monde s’écroule autour de nous. Ce n’est pas ta faute.

        Je m’affaisse contre son torse, m’efforçant d’insuffler sa force à mes genoux fébriles et ma gorge serrée.

        — C’est cent pour cent ma responsabilité.

        — Mais non, insiste-t-il. Personne ne sait faire de la moto du premier coup.

        D’un côté, j’ai envie de lui répondre qu’il se trompe, que manier ce fil vert, c’est pareil que d’utiliser mes autres fils. Mais on sait tous les deux que ce n’est pas vrai. Mon fil de demi-déesse ne fonctionne pas comme les autres. Il est différent de tout ce que j’ai ressenti jusque-là.

        C’est ce constat qui finit par apaiser mes nerfs à vif et mon cœur affolé. Je prends une série de longues inspirations et la tempête autour de moi commencer à se calmer, elle aussi. Le plafond cesse de craquer, les fragments de glace ou de roche qui volaient dans tous les sens tombent par terre.

        Une fois la menace écartée, Hudson se détache de moi. Il a dû désintégrer les pierres qui pleuvaient sur nous car tout autour, le sol est dégagé. Quant au reste de la caverne, il a été dévasté. Flint, qui se trouve derrière Hudson, est cerné par de grosses stalactites tranchantes.

        — Oh ! là, là ! je m’écrie en accourant vers lui. Je suis vraiment désolée. Ça va ?

        — Je dois avouer que tu vises bien, Grace. Heureusement pour moi…

        Il attrape deux stalactites près de lui et les réduit en miettes d’un seul geste, puis fait pareil avec les autres.

        — À quelques centimètres près, je finissais empalé par un de ces trucs.

        Il en plaisante, mais moi je vois surtout qu’on a frôlé la catastrophe : un fragment de glace effilé comme une dague est tombé à un cheveu de sa cuisse. Rien que d’imaginer ce qui aurait pu se passer, j’en suis malade.

        Ma consternation doit se lire sur mon visage, car Flint me donne une gentille bourrade.

        — Hé ! tout va bien. Je suis plus costaud que j’en ai l’air. N’oublie pas que je suis un dragon.

        — D’accord, mais tu aurais pu…

        Il me sourit.

        — Oui, mais ce n’est pas arrivé. Tout va bien.

        Je dois avoir l’air dubitative parce que la main sur le cœur, il ajoute :

        — Je te le promets.

        — Sur la tête de qui ? De la déesse du chaos ?

        Il se marre.

        — Alors elle va pas faire long feu, la pauvre.

        Je jette un regard autour de moi pour m’assurer que la Sangsue n’a pas entendu.

        — Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demande Macy, les yeux ronds, en se relevant avec l’aide de Mekhi.

        La tempête a tellement ébouriffé ses cheveux qu’on dirait que de vraies flammes lui sortent du crâne.

        — On se tire ? je suggère.

        Je ne plaisante qu’à moitié. Vu le désastre que j’ai semé dans sa caverne, la Sangsue ne va pas être contente.

        Contre toute attente, elle s’avance vers moi.

        — Il y a des choses auxquelles on n’échappe pas, Grace. Ton pouvoir en fait partie.

        Puis elle agite la main et son salon retrouve son apparence initiale.

        Eden balaie la caverne des yeux.

        — C’est tout ? Un claquement de doigts et tout redevient nickel ?

        — Oui, répond la Sangsue en promenant un regard satisfait dans la pièce. Bien que « nickel » ne soit peut-être pas le mot qui convienne.

        — Pour une fois, nous sommes d’accord, Cassia.

        Ces mots, prononcés avec colère par une voix masculine qui m’est totalement inconnue, résonnent dans la caverne.
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          COQUILLAGES ET CRUSTACÉS
        
      

      
        Je lance un coup d’œil à Hudson et à Jaxon en chuchotant : « Cassia ? » Ils ont l’air aussi ébahis que moi. Jaxon secoue la tête et Hudson a un petit haussement d’épaules nonchalant avant de se tourner vers l’inconnu qui vient d’apparaître dans la grotte. Un vieux mec bodybuildé en short de bain et palmes bleu marine, avec des lunettes à verres bleutés sur le nez. Il a une coupe de cheveux bordélique à la Einstein, les oreilles et les tétons percés et un tatouage qui lui prend tout le bras : une cage d’escalier suspendue au-dessus de l’eau, qui mène à une grosse horloge déglinguée.

        Oh ! et comme si ça ne suffisait pas, il l’air furax.

        — Ne m’en veux pas trop, Jikan, dit la Sangsue – Cassia ? – d’un ton las. Mais c’est dur de te prendre au sérieux quand tu mets un point d’honneur à montrer tes tétons percés partout où tu vas.

        — J’étais à la plage, réplique-t-il en brandissant un masque et un tuba en guise de preuve, au cas où on n’aurait pas remarqué les palmes et le maillot de bain. À Hawaï. Pour la première fois en cinq cents ans.

        Elle lève les yeux au ciel.

        — On ne te retient pas. Je suis sûre que tu as des choses bien plus passionnantes à faire, comme compter les grains de sable sur le rivage.

        Il la foudroie du regard.

        — Je faisais de la plongée, figure-toi. Il y avait des coraux, de beaux poissons, et même un dauphin.

        La Sangsue lui décoche le sourire le plus moqueur que j’aie jamais vu.

        — Dans ce cas, je comprends pourquoi tu es contrarié. On ne voit pas ça tous les jours au beau milieu du Sahara.

        — Oui, c’est bien ce que je disais, grince-t-il.

        — Eh bien ! tu devrais partir en vacances plus souvent, ça te mettrait de meilleure humeur, rétorque-t-elle sans se laisser démonter.

        — On ne peut pas tous se la couler douce dans nos cavernes de glace à chercher des moyens de foutre en l’air l’univers, pas vrai ? Il y en a qui bossent ici. (Il se rapproche d’elle avec un sourire narquois.) Grâce à certains d’entre nous…

        — Personne ne t’a demandé ton aide.

        La Sangsue s’avance vers lui et je pense à deux cow-boys se préparant pour un duel. S’ils décidaient brusquement de dégainer leur flingue et de se tirer dessus, je ne serais pas étonnée du tout.

        — Tu ne l’as peut-être pas demandée mais, clairement, tu en as besoin, rétorque-t-il en examinant la pièce de nouveau impeccable, les sourcils froncés.

        À ces mots, il fouille la poche de son short bleu électrique. Je m’attends à ce qu’il en sorte une arme et, vu comme Hudson s’interpose, il doit penser la même chose que moi. Mais Jikan en extrait une vieille montre à gousset en or avec une chaîne et un couvercle ouvragé.

        — Oh, ça y est j’ai compris ! s’exclame Flint. En japonais, « Jikan » signifie « temps ». Cool.

        — Assez parlé, lance l’intéressé en brandissant sa montre. J’ai une idée : on pourrait faire d’une pierre deux questions.

        — Vous voulez dire « deux coups », suggère Flint.

        Jikan se tourne pour l’examiner par-dessus ses lunettes.

        — Je te demande pardon ?

        — L’expression, c’est « faire d’une pierre deux coups », explique mon ami et il faut bien admettre qu’il ne se laisse pas impressionner du tout par le regard intimidant de son interlocuteur.

        — C’est vrai que vous, les dragons, vous avez réponse à tout.

        Flint écarquille les yeux.

        — Je disais juste…

        — Tais-toi, tu me donnes mal à la tête, l’interrompt Jikan avant de reporter son attention sur moi. Tu as fini ?

        Fini quoi ? Je n’ai même pas ouvert la bouche !

        — Pourquoi vous êtes aussi grossier avec tout le monde…

        — Pourquoi tu poses autant de questions, petite gargouille ? rétorque-t-il. Pour un bout de caillou, je te trouve bien curieuse.

        — Un bout de caillou ? répète Jaxon, scandalisé. Mais qu’est-ce que…

        — Oh ! la ferme, le métalleux. Personne n’a envie de t’écouter, de toute façon on n’a pas le temps pour ta petite crise de nerfs.

        Je ne sais pas si Jaxon s’étouffe avec sa propre salive ou si c’est à cause de l’affront qu’il vient de subir, mais dans les deux cas, il émet un bruit à mi-chemin entre le râle d’un rhinocéros à l’agonie et le grognement d’un hippopotame en rut.

        — Excusez-moi ? Qu’est-ce que vous venez de dire ?

        Jikan plisse les yeux.

        — D’abord, non. Ensuite…

        — Non quoi ?

        — Non, je ne t’excuse pas, ça va de soi. Ensuite, je ne me répète jamais.

        Jikan secoue la tête, les yeux fixés sur sa montre, et marmonne :

        — Ce que les vampires peuvent être fragiles… C’est ridicule.

        À ce stade, je suis presque sûre que si les vampires pouvaient faire une attaque, Jaxon tomberait raide. Hudson, lui, semble aussi amusé que fasciné par le comportement de Jikan. À moins qu’il ne se contente d’admirer sa repartie ? Avec lui, tout est possible !

        — C’est qui, ce mec ? s’énerve Jaxon.

        — Je sais pas, mais il pourrait bien devenir ma nouvelle idole, répond son frère. Métalleux ? Ah ! ah !

        — L’heure des questions est finie, les enfants ? reprend Jikan. Parce que, même si votre ignorance est passionnante à regarder, j’ai un luau1 dans une heure et le poï est mon plat favori. Alors on se met au boulot, d’accord ?

        — De quel boulot on parle, exactement ? je demande.

        Il baisse ses lunettes juste assez pour que je puisse apercevoir ses yeux d’un acajou brillant.

        — Du boulot qui consiste à réparer vos conneries. Je ne sais pas pourquoi tu tiens absolument à fourrer tes doigts poisseux dans mon joli gâteau, Cassia, mais j’aimerais que tu arrêtes.

        — On dit fourrer son nez dans les affaires de quelqu’un, corrige Flint.

        Jikan a l’air hyper vexé.

        — Toi, le dragonneau, je peux t’assurer que je n’ai aucune envie de fourrer mes doigts dans ton gâteau ni où que ce soit, d’ailleurs.

        C’est au tour de Flint de s’indigner :

        — C’est une expression…

        — Voilà qu’il recommence… (Jikan se racle la gorge.) Bon, revenons à ce qui nous occupe. Ah oui ! réparer le dernier désastre de Grace.

        — Quoi ? je m’insurge dans un braillement. Parce qu’il y en a eu d’autres ?

        — Tu veux dire à part celui de novembre dernier ? demande-t-il d’un ton narquois.

        — Qu’est-ce qui s’est passé en nov…

        Je m’interromps, car je viens de comprendre précisément à quoi il fait référence.

        — Attendez une minute. Qui êtes-vous ?

        — Le dieu du temps, répond Hudson d’un ton blasé. Et je suppose qu’il est vénère parce que l’autre, là, Cassia…

        — Comment tu m’as appelée ? grince la Sangsue.

        Hudson poursuit sans lui prêter la moindre attention :

        — … a arrêté le temps pour toi et qu’ensuite, tout a explosé.

        Jikan secoue la tête.

        — Eh oui ! Heureusement pour vous, je suis là pour tout arranger. Des brèches aussi grosses dans le temps peuvent laisser passer tout un tas de cochonneries.

        Il y a tellement de questions sans réponse dans cette phrase que je ne sais même pas par où commencer. Je décide de me focaliser sur le plus important : les brèches temporelles.

        En sentant un nœud géant se former dans mon estomac, j’essaie de respirer à fond. Jikan prétend qu’il peut tout arranger. Je vais devoir le croire sur parole ou alors je vais péter les plombs.

        Bien sûr, ça m’aiderait un peu de savoir s’il est vraiment ce que Hudson prétend. Je l’espère, mais alors tellement, parce que, en dehors de lui, je ne vois pas qui pourrait réparer les dégâts causés par la Sangsue et moi-même.

        Macy me devance dans mes questions, prenant la parole pour la première fois depuis que Jikan a fait son apparition.

        — Vous êtes vraiment le dieu du temps ?

        Il soupire.

        — Je préfère qu’on m’appelle l’Historien mais, oui, c’est mon titre officiel.

        Flint se marre.

        — Vous en parlez comme si c’était un vrai job.

        — Qu’est-ce que t’as pas compris dans la phrase : « Ce sont mes premières vacances depuis cinq cents ans » ? réplique Jikan en brandissant son tuba. Si faire le tour du cadran depuis la nuit des temps ne te suffit pas, alors je ne sais pas ce qu’il te faut. Au fait…

        Jikan jette son masque sur la table basse de la Sangsue avant de désigner le canapé.

        — Allez, asseyez-vous, ne restez pas dans mes pattes. C’est un travail délicat.

        — Qu’est-ce que vous allez faire, exactement ? je demande en regardant autour de moi pour essayer de comprendre à quoi il fait allusion.

        Tout semble normal à mes yeux, mais le dieu du temps – pardon, l’Historien – avait certainement une bonne raison d’interrompre sa séance de plongée et de se pointer dans une grotte alaskienne.

        Pendant une seconde, j’ai l’impression qu’il va me sortir une de ses reparties cinglantes, mais pour finir, il soupire et nous fait signe d’approcher.

        Jaxon lève la main pour nous signifier d’attendre et s’avance le premier, ce qui semble à la fois courageux et peu prudent. Mais il n’a pas fait deux pas que l’Historien lève les yeux au ciel.

        — Pas toi. Elle.

        Au fond de moi, j’espère qu’il parle de la Sangsue. Mais avant même qu’il baisse à nouveau ses lunettes et me fusille de ses yeux laser, je sais que c’est à moi qu’il fait allusion. Après tout, je suis la seule à pouvoir ajouter « ouvre des brèches temporelles » à ma liste de compétences.

        Je m’avance donc à contrecœur, et je ne suis pas surprise du tout que Hudson m’emboîte aussitôt le pas.

        — J’ai dit…

        — Je sais ce que vous avez dit, le coupe mon promis d’un ton désinvolte. Mais je suis livré avec elle. On fonctionne en lot, si vous voulez.

        Cette fois, l’Historien ôte ses lunettes et met à contribution toute la férocité dont il est capable pour dévisager Hudson. Qui, bien entendu, lui rend son regard sans ciller et demande de but en blanc :

        — Vous flairez une odeur de toast brûlé ou quoi ?

        — Hein ? fait Jikan, incrédule.

        Mon promis hausse les épaules – sa marque de fabrique.

        — C’est juste que je n’arrive pas à savoir si vous êtes en train de faire un A.V.C. ou si vous êtes en état de transe, alors je me suis dit que j’allais vérifier.

        La surprise se peint sur le visage de l’Historien, suivie de près par l’agacement, puis il claque des doigts.

        Et Hudson disparaît.

      

      
      

        
          1. Fête traditionnelle hawaïenne. (N.d.T.)
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        La stupéfaction me cloue sur place. Puis, la Sangsue déclare :

        — Pourquoi n’y ai-je pas pensé avant ?

        — Qu’est-ce qui s’est passé ? je m’exclame. Où est-il allé ?

        — Où est mon frère, putain ? s’écrie Jaxon en rejoignant au pas de charge l’Historien. Qu’est-ce que vous lui avez fait ?

        — Pas grand-chose comparé à ce que toi tu lui as fait subir, répond Jikan d’un ton désinvolte. Mais peut-être vaudrait-il mieux oublier cette histoire ?

        — Vous êtes un vrai connard, vous savez ça ? feule Jaxon.

        Pour toute réponse, l’Historien lève la main, le pouce appuyé contre le majeur comme s’il se préparait à claquer encore des doigts.

        Jaxon se fige, les poings serrés.

        — Arrêtez ! je crie, et je ne m’adresse pas seulement à Jaxon et à l’Historien, mais aussi à nos amis qui se sont tous rapprochés. Est-ce que vous pourriez le ramener, s’il vous plaît ?

        L’Historien penche la tête sur le côté comme s’il réfléchissait à la question puis répond :

        — Je ne sais pas. J’aime bien quand il n’est pas là.

        Il joue avec moi comme un chat avec une souris, c’est insupportable. De toute manière, toute cette histoire me saoule, mais je me mords l’intérieur des joues et je réponds aussi gentiment que possible :

        — Ramenez-le, s’il vous plaît.

        Il lève un sourcil.

        — Tu ne penses pas sérieusement qu’une demi-déesse de rien du tout dans ton genre va me dicter ma conduite, si ?

        — Ça dépend, je dirais.

        — Ça dépend de quoi ?

        Je redresse les épaules en m’efforçant de refouler la panique qui m’envahit. Après avoir envoyé une petite prière à l’univers, je réponds :

        — De votre envie d’arriver entier à ce luau.

        À ces mots, je prends une grande inspiration et je tire de toutes mes forces sur le fil vert.

        Un énorme craquement se fait entendre.

        — Oh merde ! marmonne Flint derrière moi.

        — Grace, arrête ! me presse Macy.

        Mais je tiens bon, les yeux fixés sur ceux de l’Historien. Je prie pour qu’il ne devine pas que je flippe comme une malade tandis que mon corps se remplit d’une énergie que je ne sais absolument pas contrôler. Ce pouvoir me terrorise. Alors qu’un autre craquement menaçant résonne dans la caverne, je souris malgré moi, et c’est là que je réalise que ce pouvoir ne m’effraie pas à cause des dégâts qu’il cause… mais parce qu’il me fascine. Ce qui est encore plus terrifiant, pour être tout à fait honnête.

        Heureusement, mon sourire a l’effet escompté sur Jikan qui claque des doigts et, aussitôt, Hudson réapparaît.

        Je lâche précipitamment le fil et la caverne se tait. Franchement, je n’ai jamais été aussi reconnaissante au luau d’exister qu’en ce moment même.

        Hudson m’enlace et, contrairement à toutes les fois où il était figé sans avoir aucune idée de ce qui se passait, il sait exactement ce qu’a fait l’Historien. Bizarrement, ça n’a pas l’air de le contrarier. Un large sourire éclaire son visage.

        — Où…, je commence, mais il m’interrompt d’un baiser sur le front avant de me prendre la main.

        — Franchement, c’était cool, mec, dit-il à l’intention de Jikan. Merci pour la balade.

        — Ce n’était pas censé… (Jikan secoue la tête.) Aucune importance. Allez, au boulot, avant que ta copine nous ouvre un trou de ver.

        — J’en suis capable ? je m’exclame, horrifiée.

        — Elle en est capable ? demande Hudson en même temps que moi, mais lui semble juste intrigué.

        Ce qui m’agace à tous points de vue. Je ne sais pas ce qui se passe avec ce dieu du temps, mais Hudson est beaucoup plus intéressé par ses pouvoirs que par ce qu’il serait susceptible de nous faire subir.

        — C’est juste un peu d’humour spatio-temporel, répond l’Historien, ce qui n’est pas une réponse en réalité. Non, elle n’en est pas capable.

        — Alors qu’est-ce que j’ai cassé ? je demande pour changer de sujet, avant de me rapprocher de lui alors que la petite voix dans ma tête me hurle de faire tout le contraire. Et comment vous allez le réparer ?

        Jikan fait le tour de la pièce, les yeux levés vers le plafond, qui a retrouvé son état d’origine, et je comprends qu’il ne va pas me répondre. Mais après avoir inspecté quatre fois le même endroit, il m’appelle.

        Cette fois, j’y vais seule, non sans avoir fusillé Hudson du regard quand il essaie de me suivre. Si c’est pour qu’ils jouent une fois de plus à celui qui a la plus grosse, très peu pour moi.

        — Tu as vu ça ? me demande l’Historien en désignant l’endroit le plus élevé du plafond.

        J’ai beau plisser les yeux, je ne vois que de la roche et de la glace.

        — Non.

        Il soupire, l’air déçu.

        — Bon, peut-être la prochaine fois. (Il s’interrompt pour me lancer un regard noir.) Non pas que je m’attende à ce qu’il y en ait une.

        Puis, il ressort sa montre à gousset de sa poche.

        — Attendez ! je m’exclame en scrutant le plafond de plus belle. Qu’est-ce que je suis censée voir ?

        — Soit tu le vois, soit non, répond-il dans un haussement d’épaules. Et si tu ne vois rien, il n’y a aucun moyen de t’expliquer comment voir.

        À ces mots, il ouvre le couvercle de sa montre et la brandit dans ma direction. Il est plus grand que moi – en même temps, ce n’est pas dur –, si bien que je ne peux pas voir l’intérieur. Je ne vois rien, à vrai dire, sauf une drôle de lumière bleue qui semble émaner du cadran. Elle forme un halo autour de lui qui s’élargit progressivement.

        Quand le cercle est assez grand pour contenir toute la pièce, il tend la main pour attraper ce qui ressemble à une poignée de lumière, qu’il lance vers l’endroit qu’il m’a désigné.

        Je me prépare à une explosion ou un phénomène du même genre – j’ai l’impression qu’il y a tout le temps des trucs qui explosent ces jours-ci –, mais la lumière bleue se contente d’éclairer cette partie-là du plafond avant de s’étendre à toute la caverne.

        — C’est comme ça que vous réparez une brèche dans le temps ? Avec de la lumière ? murmure Macy.

        — C’est un peu plus compliqué que ça, répond l’Historien.

        Il claque des doigts et la plus grosse paire d’aiguilles à tricoter que j’aie jamais vue se matérialise dans sa main. Un autre claquement de doigts et « What a Time », la chanson de Julia Michaels et Niall Horan, retentit.

        Hudson se trouve à ma gauche, Macy à ma droite. Je les regarde à tour de rôle pour avoir une explication – l’Historien n’a vraiment pas une tête à kiffer la musique pop –, mais ils ont l’air aussi ébahis que moi. Surtout quand le refrain se répète au milieu de la chanson et que Jikan commence à secouer la tête en chantant les paroles, les yeux fermés… tout en tricotant l’air en face de lui à la vitesse de la lumière.

        — Est-ce que vous voyez la même chose que moi ? marmonne Flint. Ou c’est le Tylenol que je prends qui me fait délirer ?

        — Oh non ! le Tylenol n’y est pour rien, ricane Eden.

        Flint a l’air soufflé.

        — Alors c’est réel ?

        — C’est quelque chose, en tout cas, dit Mekhi.

        L’Historien choisit ce moment-là pour rouvrir les yeux et nous trouve tous en train de le dévisager.

        — Quoi ? fait-il tandis que la chanson déroule le refrain en continu. C’est un tube.

        Pour illustrer son propos, il ferme de nouveau les yeux et se remet à bouger la tête en rythme. J’ai beau aimer vraiment cette chanson – One direction forever, baby ! –, après avoir entendu le refrain trois cent onze fois d’affilée, même Macy et moi on est à deux doigts de péter un plomb.

        L’Historien, lui, continue d’agiter joyeusement la tête sans cesser de tricoter jusqu’à ce qu’enfin, au milieu de la trois cent douzième répétition du refrain, il s’arrête.

        La musique s’arrête, elle aussi – alléluia ! – et, brandissant ses aiguilles, Jikan s’exclame : « Voilà ! »

        D’abord, j’ai l’impression qu’il nous a complètement oubliés, étant donné qu’il a tricoté du vide pendant cinq minutes en se comportant comme si on n’était pas là. Mais j’aperçois soudain des fils fins comme de la toile d’araignée qui flottent dans la lumière autour de lui.

        — Qu’est-ce que c’est ? je demande en tendant la main pour les toucher.

        Il m’assène sur les phalanges un coup de ses aiguilles qui me fait bien vite retirer ma main.

        — Ce sont les fils du temps, répond-il. Ils sont vierges de tout contact. (Il me fusille du regard.) Et ils doivent le rester.

        — Quels fils ? lance Eden en se penchant. Je ne vois rien.

        — Moi non plus, renchérit Macy.

        — Ils sont juste là.

        Je montre du doigt les fils les plus proches en faisant de mon mieux pour ne pas les toucher.

        — On ne voit rien, Grace, dit Jaxon en secouant la tête.

        — Mais si, là.

        Je me frotte les yeux avant de regarder une fois encore, juste pour être sûre que l’Historien ne se fout pas de moi. Mais non. Les fils d’araignée se trouvent juste devant nous.

        — Visez un peu, annonce l’Historien en faisant virevolter les aiguilles entre ses doigts comme les baguettes d’un batteur.

        — Il faut toujours que tu te la racontes, rétorque la Sangsue en levant les yeux au ciel.

        Il ricane.

        — Tu peux parler.

        Il se penche et, d’un geste adroit, il enroule une série de fils autour de la pointe d’une aiguille avant de la faire tournoyer plusieurs fois au-dessus de sa tête puis, sans crier gare, il lâche tout.

        À cet instant, les fils volent dans tous les sens. Vers le plafond, contre les murs et – horreur ! – vers mes amis et moi. Je m’attends à ce qu’ils s’enroulent autour de nous mais pour finir, il se produit un truc beaucoup plus bizarre. Les fils passent à travers nous.

        Je les sens sous ma peau, qui traversent le muscle, le sang, les veines et les os. Bien que ça ne fasse pas mal, c’est une sensation incroyablement étrange, comme si des millions de libellules voletaient à l’intérieur de moi. Quand je me tourne vers Hudson pour voir s’il va bien, il est planté à deux pas de moi avec la tête de quelqu’un qui ne comprend rien à ce qui lui arrive. Macy, Jaxon, Flint et les autres me font la même impression.

        Quelques secondes plus tard, les drôles de frôlements à l’intérieur de moi disparaissent. Affolée, je jette un regard à la ronde pour essayer de comprendre ce qui s’est passé et je m’aperçois que les fils nous ont traversés de part en part. Je les distingue derrière Macy et Hudson, qui flottent dans le vide en passant au travers de tous les objets ou êtres vivants qui croisent leur route.

        — Je suis impressionné, me dit l’Historien. Je ne pensais pas que tu pourrais les voir. Mais apparemment, tu gères.

        — Qu’est-ce que ça signifie ? Pourquoi les autres ne voient pas les fils, eux ?

        — Quels fils ? demande Flint, l’air énervé, une fois de plus – mais c’est son état normal ces temps-ci.

        Jikan lève les yeux au ciel avant de me répondre, comme si ça expliquait tout :

        — C’est un truc de dieu.

        Avant que je puisse le questionner davantage, il fait encore tournoyer ses aiguilles comme un batteur puis elles se volatilisent. Oublions le surfeur et le vieux grincheux. Je commence à croire que l’Historien est une rock-star contrariée.

        — Et maintenant ? je demande, étant donné que je n’ai toujours rien vu se produire dans le coin droit du plafond qu’il regardait quelques minutes plus tôt.

        — Maintenant ? On attend.

        — On attend quoi ? bougonne Jaxon.

        L’Historien sourit de toutes ses dents et bizarrement, c’est encore plus flippant que quand il fronce les sourcils.

        — Tu verras.
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        Je ne sais pas ce que son « tu verras » veut dire, mais ça ne sent pas bon. Surtout quand il est suivi de : « Dans l’immédiat, il faut qu’on parle, Grace. »

        — Qu’on parle ? je répète, le ventre noué. De quoi ?

        — De ton nouveau pouvoir. Tu ne peux pas t’en servir à tire-l’asticot chaque fois que l’envie t’en prend…

        — À tire-l’asticot ? Qu’est-ce que les asticots viennent faire là-dedans ?

        — Je crois que c’est « à tire-larigot » qu’il veut dire, intervient Hudson.

        — OK, mais je ne comprends toujours pas. Ce n’est pas moi qui ai figé le temps, c’est elle, je proteste en désignant la Sangsue.

        — Eh bien ! disons que c’est juste un conseil avisé, réplique-t-il d’un ton malicieux. Et puis je te rappelle que c’est toi qui, comme un gamin dans un magasin de bonbons, as débarqué avec ta magie et ouvert une faille temporelle.

        — Moi non plus, je n’ai pas envie que ça se reproduise. Je ne sais même pas comment c’est arrivé, je proteste en me tordant les mains.

        — C’est parce que, manifestement, tu ne connais pas les bases pour contrôler ton pouvoir, lance Jikan d’un ton accusateur.

        — Cesse de harceler cette enfant, Jikan, le recadre la Sangsue avant de se tourner vers moi. Il ne veut pas admettre qu’on peut nous aussi contrôler le temps, il prend toujours tout le monde de haut.

        Elle prononce ces derniers mots comme s’il s’était inventé ce titre de dieu du temps et qu’elle se foutait de lui.

        — Tu ne contrôles pas le temps, Cassia, s’agace l’Historien, et ils se lancent dans un autre duel de regards façon Far West.

        Apparemment, c’est la Sangsue qui gagne car les épaules de Jikan s’affaissent et il admet :

        — Le chaos contrôle la flèche du temps, rien de plus.

        — Attendez, je peux voyager dans le temps ? je demande, et c’est la première fois que l’idée d’être une demi-déesse provoque une étincelle d’excitation au creux de mon ventre.

        J’adorerais revenir en arrière et rencontrer Kafka. Lui demander pourquoi il a choisi un cafard. J’en ai fait des cauchemars pendant des semaines.

        Jikan se redresse de toute sa hauteur avant de déclarer :

        — Seul le dieu du temps peut surfer sur ces vagues.

        C’est tellement absurde comme commentaire que je ne peux pas m’empêcher de glousser.

        — Nous pouvons contrôler l’écoulement du temps, Grace, explique la Sangsue.

        Jikan acquiesce.

        — Le temps s’écoule de l’ordre vers l’entropie et à cet égard, en tant que demi-déesse du chaos, tu peux l’arrêter et le faire repartir, dans une certaine mesure, mais rien de plus. Mais je te déconseille de recommencer, parce que la prochaine fois que je dois réparer tes bourdes, je ne serai pas aussi gentil.

        Parce que, cette fois-ci, il l’était ?

        — Mais si tout ce qu’elle sait faire c’est « arrêter et faire repartir le temps », dit Hudson en mimant des guillemets, ce qui suffit d’ailleurs à m’impressionner, alors comment elle a fait pour ouvrir une brèche temporelle ?

        Jikan se tourne vers la Sangsue et ils doivent avoir une espèce de conversation avec leurs yeux parce que, après un silence, il soupire bruyamment :

        — Elle y est arrivée, c’est tout. Et comme je l’ai déjà expliqué, ouvrir des brèches dans le temps, c’est laisser potentiellement entrer tout un tas de sales trucs.

        — Quels sales trucs ? je demande avec un frisson dans le dos. De quel genre de magie malfaisante on parle là ?

        — Ce n’est pas si terrible. Mais c’est tout de même problématique – pour moi, pour Cassia… et pour toi. (Il observe le salon de la Sangsue en secouant la tête.) Bon, j’ai une vague qui m’attend. Mais avant… (Il me jette un regard sévère.)… une petite mise en garde. On ne joue pas avec le temps, encore moins quand on est une très jeune demi-déesse. Si tu recommences, je romps ma trêve avec ta grand-mère et je défige tout ton peuple.

        J’en reste sans voix et les autres aussi. Seul Hudson ne se démonte pas : impassible, il garde les yeux fixés sur l’Historien.

        — Je ne peux rien vous promettre ! je m’écrie. Je ne sais même pas comment j’ai fait ce truc qui vous a poussé à venir aujourd’hui !

        Hudson fait mine de m’enlacer les épaules, mais je n’ai pas besoin qu’on me réconforte. Je suis folle de rage.

        Les poings sur les hanches, je redresse le menton.

        — Si vous ne voulez pas que je foute le bordel dans vos fils chéris, alors aidez-moi à sauver mon peuple. Si vous êtes prêt à regarder mourir des milliers de personnes juste pour prouver que vous êtes le plus fort, je passerai le reste de mes jours à torpiller le temps et vous vous défoncerez les doigts à force de tricoter pour réparer le chaos que j’ai l’intention de semer.

        Mes mains tremblent et j’ai du mal à respirer à l’idée que je viens de défier un dieu. Je suis à peu près sûre que je vais me faire dézinguer, mais franchement, ça suffit.

        — Grace…

        La Sangsue peut toujours essayer de me calmer, je suis bien trop énervée.

        — Non ! Je suis furieuse. Et si, pour changer, les dieux disaient la vérité ? Pourquoi vous ne nous expliquez pas ce qu’on a besoin de savoir au lieu de nous laisser tâtonner dans le noir ? Je veux bien faire mon devoir, mais j’en ai marre de voir les gens que j’aime mourir ou être blessés parce qu’on ne nous a pas raconté toute l’histoire. Alors si vous voulez revoir un dauphin, dites-nous comment sauver mon peuple !

        Pendant que je fais une pause pour respirer, Hudson prend la parole :

        — Elle a raison.

        Et il enfonce le clou, parce que c’est Hudson et que, quoi qu’il arrive, il me soutient toujours :

        — Énervez-vous et gueulez contre nous autant que vous voulez, ça n’enlève rien au fait que Grace a raison. La Sangsue prétend qu’elle peut se servir de son fil vert mais vous avez vu ce qui se passe chaque fois qu’elle le touche : le chaos.

        — Eh bien ! c’est juste parce qu’elle en est à ses balbutiements de demi-déesse. Tant que tu n’auras pas un peu mûri, tu n’as pas intérêt à toucher ce fil.

        Je me sens bouillir.

        — Je ne suis pas un bébé !

        Jikan lève les yeux au ciel.

        — Ce n’est pas ce que j’ai dit. (Il s’adresse à la Sangsue.) Est-ce que tu as empêché sa divinité de s’épanouir ?

        Mon sang se glace et, oubliant ma fureur, je me tourne lentement vers la vieille vampire.

        — Qu’est-ce que vous m’avez fait, encore ?

        Elle secoue la tête.

        — Ce n’est pas moi, mon enfant. J’ai libéré ta magie le jour où ta mère est venue me trouver alors que tu étais encore dans son ventre. Quelqu’un d’autre a empêché la graine de ta magie de croître. Elle est bien là, mais elle est jeune, affamée et indomptable. Du chaos pur, sans contrôle ni but à atteindre. (Elle secoue la tête, déçue.) Avec le temps, elle grandira mais, malheureusement, tu n’es pas encore assez solide pour débarrasser l’armée du poison par son intermédiaire.

        Ma colère retombe aussi vite qu’elle est montée. J’avais tellement peur de ce qui se passerait si je touchais mon fil vert que je ne réfléchissais plus.

        Mais Hudson ne veut rien entendre.

        — Vous trouverez que ce que Grace vient de faire dans cette grotte est un signe de faiblesse ? Jikan prétend qu’elle a ouvert une brèche dans le temps, rien que ça. Et vous estimez qu’elle a encore besoin de prendre des forces ?

        — Ce que vous avez vu n’est qu’une fraction de ce dont Grace sera capable un jour, rétorque la Sangsue, la voix gonflée d’orgueil. Mais avant d’apprendre à courir, il faut savoir marcher.

        — Eh bien ! il existe un moyen…, commence Jikan, mais la vieille vampire lui coupe la parole.

        — Non.

        Une fois de plus, une conversation silencieuse se noue entre eux deux, qui s’achève par un haussement d’épaules de l’Historien et un signe de dénégation vigoureux de la Sangsue. Sentant la colère monter à nouveau, j’explose :

        — Et vous ne lui demandez pas de m’expliquer comment sauver mon peuple ? Le peuple de votre promis ?

        — Tu ne peux pas, Grace. Pas de cette manière. Tu n’as pas encore assez de pouvoir.

        Sauf qu’il y a des milliers de gargouilles figées dans le temps, sans notre intervention, qui ne vieilliront pas, n’auront pas d’enfants, ne vivront jamais leur vie à moins qu’on ne les secoure. Je ne suis peut-être pas prête à être la reine de cette armée, mais je suis tout ce qui reste à ces gens et je refuse de rester les bras croisés.

        — Merci de me sous-estimer, grand-mère.

        Je m’adresse à la Sangsue avec un petit sourire narquois, à la manière de Cyrus il y a tant d’années. Et je dois avoir touché une corde sensible car elle soutient mon regard pendant quelques secondes, une ombre d’embarras dans ses yeux vert vif, avant de se tourner vers Jikan :

        — Dis-lui.

        Il croise les bras.

        — Il y a bien un moyen de venir à bout de cette arme tueuse de dieux, un antidote à tous les poisons appelé « Larmes d’Éléos ». (Il secoue la tête.) Mais Cassia a raison. Le seul que je connaisse est impossible à obtenir ces temps-ci.

        — Comment il marche ? demande Eden.

        — Et où on le trouve ? enchaîne Flint.

        — Il rend la vie à ceux qui le boivent. Si tu veux sauver ton armée, il faudra que tu en enduises tes fils de gargouille. Pour ce qui est du lieu… c’est Saint Augustine, en Floride, bien sûr.

        — En Floride ? je répète, incrédule. L’antidote au poison le plus puissant de la terre se trouve en Floride ?

        — Tu t’attendais à quoi ? réplique l’Historien. Au mont Olympe ?

        Vu sous cet angle, la Floride me semble un endroit aussi valable qu’un autre.

        Il se lève et affiche un air satisfait.

        — Tout est réparé et mon luau ne commence pas avant dix minutes. Un timing parfait, comme toujours.

        — Attendez, c’est tout ce que vous avez à nous dire ? s’offusque Macy. Qu’il faut aller en Floride, à Saint Augustine ?

        — Ça, et soyez prudents. Ce truc n’est pas à mettre entre toutes les mains. Il est gardé par une créature puissante et très ancienne qui ne connaît pas d’autre langage que la mort car, après tout, quel meilleur moyen pour protéger la vie que son antithèse ? On ne peut pas la raisonner… ni la vaincre, d’ailleurs.

        — Ça a l’air simple, réplique facétieusement Hudson.

        — Si c’était simple, ce serait fait depuis longtemps, grommelle l’Historien. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai un cochon à faire rôtir.

        Avant que j’aie pu trouver une réponse, il s’avance vers la brèche qu’il a ouverte dans le vide en tenant entre deux doigts un des fils scintillants.

        Et, d’un coup, tout devient noir.
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        — On est où, là ? demande Macy quand l’obscurité se dissipe aussi vite qu’elle est tombée, et qu’on s’aperçoit qu’on a été transportés dans un autre lieu.

        — Aucune idée, répond Eden en regardant autour d’elle. Mais c’est plutôt sympa.

        — Qu’est-ce qu’il y a de réjouissant dans un tas de vieilles baraques ? réplique Flint d’un ton narquois, en avisant une rangée de petits immeubles.

        Heureusement, le jour n’est pas encore levé. Ça signifie que Hudson n’aura pas à se mettre à l’abri tout de suite. Le ciel a pris une teinte violette, caractéristique des moments qui précèdent l’aube, mais de vieux réverbères éclairent la petite rue pavée, et des guirlandes lumineuses ornent les balcons en bois des bâtiments. Sur chaque façade, je distingue une pancarte, et c’est là que je comprends qu’on a atterri dans une vieille allée commerçante.

        De part et d’autre de la ruelle, j’aperçois un chocolatier, un antiquaire, un chapelier, une boutique de livres rares que je ne peux pas m’empêcher de zyeuter et, un peu plus haut, un restaurant ainsi qu’un vieux pub adorable et un magasin de jouets. Comme il est très tôt, toutes les devantures sont plongées dans la pénombre et, s’il n’y avait pas des centaines de vies en jeu, j’adorerais me balader dans cet endroit.

        Pour l’instant, je vais me contenter d’essayer de l’identifier. Soudain, Macy désigne un panneau près de nous.

        — On est à Saint Augustine, en Floride.

        — C’est ça qui s’est passé pour toi tout à l’heure ? Il t’a transporté ailleurs ? je demande à Hudson tandis qu’on examine le plan de la ville qu’on a trouvé au bout de l’allée.

        — Oui. C’était assez impressionnant, d’ailleurs. J’ai atterri sur une île minuscule juste avant que le soleil se lève. (En me voyant écarquiller les yeux, il se marre.) Oui, la menace était implicite, mais elle était bien là.

        — Bon, maintenant qu’on sait où on est, qu’est-ce qu’on fait ? lance Macy en montrant du doigt le nord du plan, où on peut lire : « Saint Augustine, quartier historique, vieux commerces ».

        — On trouve une boutique spécialisée dans la magie ancienne et très puissante ? suggère Flint, pince-sans-rire.

        — Ne perdons pas de vue qu’il va bientôt faire jour, j’ajoute, les yeux levés vers le ciel. Hudson doit être parti avant le lever du soleil.

        — Hudson devrait surtout arrêter de boire ton sang pour qu’on en finisse une bonne fois pour toutes avec ces conneries, marmonne Eden.

        Je baisse la tête, les joues cramoisies. Elle a sans doute raison, mais se faire afficher comme ça devant tout le monde, c’est hyper embarrassant.

        Mon promis m’attire contre lui en passant le bras autour de ma taille.

        — Il faudrait surtout que les dieux arrêtent de se foutre de nous, lâche-t-il avec un fort accent british.

        — Ouais mais comme ce n’est pas près d’arriver, je me range à l’avis d’Eden, grommelle Jaxon. Calmez vos ardeurs, au moins pendant quelque temps.

        — Fallait pas s’attendre à autre chose venant de toi, le raille Flint. Et pas d’arrière-pensées bien sûr, hein Jax ?

        Mes joues rougissent un peu plus, si c’est possible. Moi, tout ce qui m’intéresse, c’est de trouver ce pour quoi on est venus et, de préférence, avant que mon promis cuise au soleil. Ensuite, je veux m’asseoir un peu avec Flint, le serrer fort dans mes bras et lui expliquer qu’il doit se délester de toute cette colère. Chaque fois qu’il s’en prend à quelqu’un, je me rappelle à quel point il souffre et j’ai peur qu’un jour tout ça dégénère.

        — Sérieux ? s’énerve Mekhi. Nos camarades de classe sont entre les mains d’un gros taré et vous êtes là à vous chamailler ? Est-ce qu’on peut, s’il vous plaît, rester concentrés sur notre objectif plus de trois secondes d’affilée ?

        — Rappelle-moi pourquoi on est là, déjà ? demande Macy. Je veux dire, hormis pour ramener les élèves de Katmere sains et saufs. C’est quoi, notre objectif ? Parce que moi, je n’ai entendu personne demander comment on allait retrouver ma mère.

        Ses mots me font l’effet d’un énorme uppercut dans l’estomac. Elle a raison. J’avais juré à ma cousine qu’on questionnerait la Sangsue au sujet de sa mère et je n’ai pas tenu ma promesse. Je suis rouge d’embarras à l’idée que depuis le début de cette aventure, on n’a parlé que de moi et des moyens de sauver mon peuple.

        — Si on trouve un antidote pour l’armée, alors ils nous aideront à libérer tout le monde, répond Hudson. On ne peut pas vaincre mon père tout seuls… surtout depuis qu’on a découvert que tant que l’armée gargouille restera figée dans le temps, il sera immortel, lui aussi.

        J’ajoute en levant la main :

        — Cette histoire de Couronne ne peut fonctionner qu’avec l’armée, et on sait que ça fout une trouille pas possible à Cyrus, donc…

        — Bon, alors il faut trouver ces Larmes d’Éléos et sauver tout le monde, y compris les parents de Macy, intervient Jaxon en me lançant un regard penaud. C’est sans doute un pendentif magique serti d’un saphir ou un truc du genre.

        — Porté autour du cou par une machine à tuer dépourvue de cervelle, ajoute Mekhi en souriant comme si la perspective de tomber sur un monstre embijouté était marrante.

        — Alors trouvons sa planque et mettons-lui la main dessus, décrète Flint avec un petit sourire qui, pendant juste une seconde, me rappelle mon vieil ami.

        — Je ne pense pas que Jikan se serait donné la peine de nous envoyer jusqu’ici si on devait encore parcourir des kilomètres pour trouver cet antidote, médite Hudson à voix haute, les yeux fixés sur la vitrine juste devant nous.

        — Qu’est-ce que tu sous-entends, exactement ? demande Eden.

        Puis elle suit le regard de mon promis et ajoute :

        — T’es pas sérieux, là ?

        Quand je me tourne moi aussi vers la vitrine, il faut bien admettre que j’ai la même réaction qu’Eden.

        — Une confiserie ? L’endroit qui abrite la magie d’un des dieux les plus puissants et les plus anciens du l’univers vend des caramels au beurre salé ?
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        Tout de même, je ne peux pas m’empêcher de penser que Hudson a peut-être raison, et je me faufile devant Jaxon pour observer de plus près la vitrine couverte de posters représentant des illustrations de monstres. Au-dessus, une enseigne en bois proclame fièrement le nom de la boutique : « Le monstre en caramel ».

        — Visiblement, le propriétaire de cet endroit ne pratique pas la publicité mensongère.

        — Tu crois qu’il fabrique du caramel avec des créatures paranormales ? lance Mekhi, très sérieux.

        — N’empêche que si je trouve un moule de la taille d’un dragon dans cette boutique, je me tire, ajoute Flint.

        — Si c’est le cas, on devra tous en faire autant, fait remarquer Macy. Je sais que c’est pas trop votre truc mais la fuite, ça reste quand même un bon moyen de rester en vie.

        — Bon, on entre ou quoi ? propose Jaxon en s’avançant vers la porte peinte en rose bonbon.

        Je viens me poster près de lui, pour m’apercevoir que mon promis m’a suivie, l’air plus déterminé que jamais. Devant la mine étonnée de son frère, il hausse les épaules.

        — Il faut bien quelqu’un d’assez courageux pour faire diversion, histoire que les autres puissent se tirer tranquille, non ?

        Tout le monde glousse, y compris Flint, et la tension retombe un peu. S’il fallait encore une raison, voilà pourquoi je suis dingue de ce mec-là.

        Pour finir, c’est moi qui pousse la porte de la boutique. Et c’est aussi moi qui entre la première dans ce qui ressemble beaucoup au décor d’un conte des frères Grimm.

        Sur les quatre murs se déploie l’immense fresque d’un ciel noir étoilé surplombant une forêt d’arbres blancs et dénudés. Je sais que c’est impossible pour un arbre d’avoir l’air en souffrance, surtout s’il est peint, et pourtant… Leurs branches noueuses semblent ployer sous le chagrin, et leur existence même est un hommage au côté obscur des contes de fées.

        Et s’il ne s’agissait que des murs… Des sculptures d’arbres grandeur nature – tous noueux, déformés et tristes – sont disséminées dans la boutique. Des globes en plastique transparent remplis de caramel de toutes les nuances imaginables sont suspendus aux branches, comme des pommes empoisonnées.

        Ça ne peut pas être une coïncidence : je ne peux pas m’empêcher de guetter la présence d’un miroir magique sur les murs. Je n’ai pas besoin de chercher bien longtemps. Il y en a un très gros, orné de dorures, accroché au fond de la boutique et, juste devant, un calice, doré lui aussi et incrusté de diamants, est posé sur un piédestal en pierre près du comptoir. Derrière le comptoir en question se tient la femme la plus impressionnante que j’aie jamais vue.

        Elle est grande – elle doit mesurer quelques centimètres de plus que Hudson – avec la peau pâle, des yeux violets et brillants et de longs cheveux noirs et raides qui touchent presque le sol. Sa silhouette pulpeuse est moulée dans un pantalon noir et une veste assortie, et ses cuissardes en cuir noir sont ornées de chaînes et de charmes. Elle porte aussi une demi-douzaine de chaînes autour du cou et deux fois plus de bagues aux doigts, toutes gravées d’une espèce de symbole magique. Ses ongles longs et pointus sont du même rouge sombre que ses lèvres.

        En d’autres termes, c’est sans doute la sorcière la plus sexy qui ait jamais foulé cette terre. Son look n’est pas passé inaperçu auprès de mes amis – et de mon promis : Jaxon, Hudson, Macy et Eden la regardent comme s’ils avaient affaire à un fantasme en chair et en os tandis que Mekhi et Flint ont l’air littéralement terrifiés.

        Moi, je suis quelque part entre les deux, effrayée mais intriguée, si bien que quand je me sens irrésistiblement attirée vers le comptoir, je n’essaie même pas de résister. Après tout, on est là pour parler à cette créature…

        Mais à peine ai-je fait quelques pas que Macy m’agrippe par le bras.

        — Non, m’ordonne-t-elle d’une voix cinglante que je ne lui connais pas.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? je demande en m’efforçant de comprendre ce qui l’énerve autant.

        — Il faut que tu attendes qu’elle t’invite à lui parler.

        Je lève les sourcils.

        — C’est un genre de protocole de sorcière que je ne connais pas ?

        — Ce n’est pas une sorcière, murmure ma cousine.

        — T’as raison, c’en est pas une, approuve Eden. Elle n’est pas humaine – je sens la magie sur elle –, mais je n’arrive pas à deviner à quelle espèce de créature paranormale elle appartient.

        — Alors comment tu sais que je n’ai pas le droit de l’aborder la première ? je demande.

        — Question de bon sens ? suggère Hudson à voix basse. Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle ne ferait qu’une bouchée de nous tous et qu’elle aurait encore de la place pour le dessert. Quelque chose me dit que le nom de cette boutique n’a pas été choisi au hasard.

        Hmm. Peut-être qu’il n’était pas si charmé que ça, en fin de compte.

        À bout de patience, Macy se racle la gorge et je reporte mon attention sur elle.

        — Regardez.

        Elle désigne, à côté du miroir, une pancarte noire où le mot « RÈGLES » est écrit en grosses lettres. Et il se trouve que la règle numéro un, c’est justement : « Attendez qu’on s’adresse à vous avant de vous approcher du comptoir. Pas d’exceptions. »

        — Bon, je suppose qu’on va attendre, alors. Même si on est seuls dans la boutique.

        Je fais demi-tour pour rejoindre les autres sur le X noir situé près de la porte.

        De précieuses minutes s’écoulent sans que rien ne se passe. Dehors, l’aube pointe dans le ciel en y laissant des traînées rouges, orange et jaunes. Malgré moi, je flippe pour Hudson, dans l’organisme n’a pas encore fini d’éliminer mon sang. Notre seul espoir, c’est d’en finir vite pour que Macy puisse nous transporter loin d’ici par l’intermédiaire d’un portail.

        Un certain nombre de minutes plus tard, nous attendons toujours que la propriétaire de la boutique lève le nez de sa grille de mots croisés. Mais hormis le coup d’œil qu’elle nous a lancé à notre arrivée, elle n’a pas daigné nous regarder une seule fois.

        — C’est quoi, ce bordel ? je chuchote à Macy tandis que Hudson se tortille à côté de moi.

        Ma cousine hausse les épaules mais n’a pas l’air pressée de déranger la commerçante. Seuls Flint et Jaxon montrent des signes d’impatience. De mon côté, j’ai trop peur pour leur demander d’y aller parce que, soyons honnêtes, ils sont plus du genre à exiger des réponses qu’à poser des questions, et ça finira probablement très mal.

        C’est donc à moi de m’y coller, j’imagine. Génial.

        Je m’éclaircis la voix.

        La femme brune ne cille même pas.

        Je me racle à nouveau la gorge, un peu plus fort cette fois.

        Toujours aucune réaction.

        — Grace…, commence Macy, mais je l’interromps d’un geste.

        — Excusez-moi…

        — Dégage.

        Elle a prononcé ce mot sans aucune inflexion dans la voix.

        — Je suis désolée, je…

        Toujours sans lever la tête, elle répond :

        — Oh non ! pas encore, mais tu vas l’être si tu continues. Tire-toi.

        — Mais il faut que…

        Je m’interromps en la voyant lever la main pour tapoter l’affiche à côté du miroir. Un de ses ongles rouge sombre me désigne la règle numéro deux : « Nous nous réservons le droit de refuser nos services sous quelque prétexte que ce soit. » Le fait qu’elle ait effectué ce geste sans cesser de remplir les cases de ses mots croisés le rend d’autant plus impressionnant. À moins que ce ne soit devenu un réflexe chez elle ?

        Dans tous les cas, je n’irai nulle part tant que je n’aurai pas pu parler à quelqu’un. Je me racle la gorge une troisième fois.

        — Je suis vraiment désolée, mais je…

        — Tu l’as déjà dit.

        Elle bâille sans même se donner la peine de couvrir sa bouche.

        C’est un geste que je connais bien et je lance un regard noir à Hudson, qui se comporte comme s’il n’avait aucune idée de ce qui peut bien m’énerver. Mais le petit sourire qui flotte sur ses lèvres en dit long.

        Apparemment, il existe un manuel intitulé Comment devenir le roi des connards paranormaux, et cette femme et mon promis l’ont lu tous les deux. Mais bon, au-delà des apparences, Hudson est un mec en or. Peut-être qu’elle est comme lui ?

        Cette idée me motive un peu – ça, plus le fait de m’être confrontée pendant des mois à Hudson, alors au sommet de son art – et je décide de me lancer une bonne fois pour toutes. Après tout, j’ai déjà été menacée une fois aujourd’hui, par un dieu qui pensait que me foutre sur la gueule était une option raisonnable. Depuis, n’importe quelle autre forme d’intimidation me semble moyennement convaincante.

        Après avoir pris une grande inspiration et plaqué sur mon visage mon sourire le plus avenant, je m’avance sur le sol en béton noir couvert de taches. Je ne m’arrête qu’une fois arrivée devant le comptoir et, pendant tout ce temps, j’essaie de ne pas me laisser impressionner par les yeux violets de la femme qui me fixent maintenant sans ciller.

        — T’as des cailloux dans les oreilles, gargouille ? me lance-t-elle après avoir tenté – en vain – de me faire baisser les yeux. Ou une envie de suicide, peut-être ?

        — Ni l’un ni l’autre, je réponds. Je suis juste désespérée.

        — Le désespoir n’a pas sa place ici. Il ne sert qu’à se faire tuer.

        — C’est une confiserie. À mon avis, le caramel s’en fout pas mal que je sois désespérée ou pas. D’ailleurs, ces arbres ont l’air plus mal en point que moi.

        Elle ouvre grand les bras.

        — Bon, d’accord. Quel genre de caramel tu veux ?

        — Hein, quoi ?

        Ce n’est pas le genre de question que j’avais envisagée.

        Elle lève un sourcil.

        — Nous sommes dans une confiserie. Et comme j’ai dans l’idée que les vampires et les dragons qui t’accompagnent ne sont pas intéressés, c’est à toi que je pose la question. Quel. Genre. De. Caramel. Tu. Veux ?

        Je jette un coup d’œil vers les arbres et les globes suspendus à leurs branches en me demandant si c’est un test qu’elle me fait passer.

        — Est-ce que je peux en avoir un de chaque, s’il vous plaît ?

        — Touriste, commente-t-elle en ricanant.

        Puis elle fouille dans le panier derrière elle et en sort une grosse boule transparente qui à première vue contient toutes les couleurs de caramel présentes dans la boutique. Elle la jette sur le comptoir.

        — Ça fera trente-cinq dollars et vingt-six cents, s’il te plaît.

        — Oh ! OK.

        Je suis en train de chercher mon portefeuille dans la poche avant de mon sac à dos quand Hudson s’avance et pose un billet de cent sur le comptoir.

        — Gardez la monnaie.

        Elle se marre.

        — Sans déc.

        Puis elle ramasse le billet, son stylo et ses mots croisés avant de se diriger vers la porte au fond de la boutique.

        — Et bonne journée, lance-t-elle par-dessus son épaule avec un rire qui me glace le sang.
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        — Ça s’est bien passé, commente Macy.

        — Comme personne ne prenait les devants…

        Je m’interromps en prenant sur le comptoir le globe rempli de caramels, que je fais tournoyer entre mes mains.

        — Qu’est-ce qu’on est censés faire maintenant ? Goûter tous les caramels l’un après l’autre jusqu’à ce qu’il se passe quelque chose ?

        — Et à ton avis, qu’est-ce qui va se passer ? s’exclame Flint. Comme par enchantement, tu vas finir super calée sur les dieux anciens et leurs armes magiques ?

        — Hé ! sois sympa, le gronde Macy.

        Apparemment, je ne suis pas la seule à avoir remarqué son comportement moyennement aimable ces temps-ci.

        — Je suis sympa, proteste-t-il.

        Je ne vais pas mentir, sa réponse me tape sur les nerfs. D’un coup d’œil, je constate que Hudson m’observe, qu’il essaie de jauger ce que je pense et ce que j’éprouve. Il a dû deviner parce qu’il ne dit rien. Il se contente de nous regarder à tour de rôle, Flint et moi. Je suis sûre d’avoir vu ses yeux s’assombrir quand il s’est tourné vers notre ami dragon, mais j’apprécie le fait qu’il me laisse gérer les choses à ma manière. Il ne manquerait plus que ces deux-là s’engueulent.

        Eden doit être de mon avis parce qu’elle s’immisce dans la conversation avant même que Flint ait une chance de balancer une autre remarque désagréable.

        — Tu peux d’ores et déjà jeter ce caramel. Il ne te servira à rien.

        — Qu’est-ce que t’en sais ? lance Mekhi. On n’a même pas encore essayé.

        — Elle ne l’aurait pas cédé aussi facilement s’il avait une quelconque valeur, répond Macy d’un ton tranquille.

        — Super.

        J’observe mon caramel d’un air dépité.

        — Bon, qu’est-ce que je fais de ce truc maintenant ?

        — Laisse-le sur le comptoir, me dit Jaxon.

        — Et le plan B, c’est quoi ? demande Eden. À moins qu’on en soit au plan G, là ? ajoute-t-elle avant de consulter son portable, un pied botté de noir posé sur une étagère basse. Il est presque sept heures.

        — Je sais, je marmonne. Crois-moi, je sais. Mais il nous faut cet antidote pour libérer l’armée gargouille…

        — Fuck l’armée gargouille, rétorque Flint. Désolé mais ils sont piégés dans la pierre depuis plus de mille ans. Deux jours de plus ne vont pas les tuer.

        — Peut-être, mais attaquer Cyrus sans aucune aide, ça peut nous tuer, nous. (Je secoue la tête.) Je sais que tu veux aller à la cour vampire. Comme nous tous, d’ailleurs. Mais on a déjà combattu Cyrus par le passé et ça ne s’est pas super bien terminé. Il nous faut des renforts si on veut avoir une chance de le vaincre.

        — Si on arrive à entrer en douce et à libérer les élèves et les profs de Katmere sans qu’il s’en aperçoive, on aura des tonnes de renforts pour nous aider à sortir de la cour, objecte Macy. Sans oublier que la cour des sorcières nous a promis de nous aider. Il ne faut pas se faire repérer, c’est tout. Une fois tout le monde dehors, on s’en fichera pas mal de faire du bruit !

        — Et si on se fait choper ? demande Jaxon. Qui va les sauver ? Qui va nous sauver ?

        Macy grogne.

        — Tu ne peux pas nous opposer cet argument chaque fois qu’on propose une solution !

        — Si, répond simplement Hudson.

        Il est appuyé contre un des murs glauques de la boutique et l’intensité de son regard contraste avec la désinvolture de sa pose.

        — Tu n’as jamais vécu avec Cyrus. Tu ne l’as jamais vu passer à l’action. Tu ne t’es jamais confrontée à lui. On peut donc carrément avancer chaque fois le même argument, à savoir que tout seuls, on va se faire laminer. C’est du vécu.

        — Pareil pour moi, renchérit Jaxon.

        — Mais vous avez survécu pour raconter cette histoire, objecte Macy. C’est suffisant…

        — Certains d’entre nous ont survécu, objecte Flint, les dents serrées. Tu oublies que ce n’est pas le cas de tout le monde. Et moi, je suis prêt à rendre la monnaie de sa pièce à Cyrus.

        Ma cousine acquiesce.

        — Tu oublies que ma mère est là-bas. (Sa voix tremble.) Elle nous aidera…

        — Tu parles de la femme qui t’a abandonnée il y a des années et qui, depuis, se cache chez les vampires ?

        Les mots de Jaxon sont durs, mais il n’a pas tort. J’ai beau vouloir aider à retrouver ma tante, tout me pousse à croire qu’il faut d’abord délivrer l’armée gargouille si on en a l’occasion.

        — Ce n’est pas la peine de s’en prendre à elle, s’emporte Eden. Désolée, Macy ajoute-t-elle, d’un ton radouci. Il l’a peut-être mal formulé, mais il a raison. On ne sait pas encore quel camp a choisi ta mère ni pourquoi. Et moi, j’en ai marre d’assister à des enterrements. Il nous faut de l’aide.

        — Je n’arrive pas à croire que tu…, commence Macy.

        D’un geste brusque, Jaxon met fin à la dispute, et je retrouve le prince vampire de mes débuts à Katmere.

        — Ça suffit, dit-il. On est ici maintenant, et on ira jusqu’au bout.

        — Très bien, déclare Macy, furieuse, les bras croisés. Explique-moi comment vous allez vous y prendre et j’arrête de vous parler de la cour vampire.

        — Je vais juste l’interroger, je réponds. Sérieux, qu’est-ce qu’elle peut bien me faire ?

        — Dévorer ton cœur encore chaud ? suggère Mekhi.

        — T’éviscérer et se nourrir de tes entrailles ? ajoute Flint.

        — Te décapiter et se servir de ta tête comme décoration pour un de ses arbres hideux ? conclut Macy.

        Comme on la dévisage tous d’un air surpris – d’habitude, la torture n’est pas le mode opératoire de ma rayonnante cousine –, elle se contente de hausser les épaules.

        — Oh ! ça va… Vous avez tous vu cette femme. Vous pensez vraiment qu’elle n’en est pas capable ?

        Je dois bien admettre qu’elle n’a pas tort. Mais ce n’est pas en se chamaillant qu’on va faire avancer les choses, et le temps presse, élèves et professeurs sont en sursis.

        Alors au lieu d’essayer de viser le consensus, je me glisse derrière le comptoir pour frapper à la porte derrière laquelle la femme a disparu il y a quelques minutes. Hudson me rejoint en un clin d’œil, suivi presque aussitôt de Jaxon et de Macy.

        Plusieurs secondes s’écoulent sans qu’il ne se passe rien, alors je frappe une seconde fois, de manière un peu plus insistante.

        Toujours pas de réponse.

        — Et merde, je marmonne en posant la main sur la poignée.

        Je m’attends à ce que la porte soit verrouillée, mais la poignée tourne doucement dans mes mains et le panneau s’ouvre en grand.

        Je ne sais pas ce que je m’attends à trouver derrière – une réserve ou un autel dédié au sacrifice humain sont quelques-unes des hypothèses qui me traversent l’esprit. La femme qui m’a vendu du caramel me semble capable de tout.

        Ce que je découvre est malgré tout bien au-delà de ce que j’imaginais : un petit couloir percé d’une porte de chaque côté, qui mène à une immense arène dans la veine du Colisée romain. De l’herbe pousse çà et là sur le sol de terre battue et, s’il n’y a encore personne sur le terrain, les gradins sont remplis de créatures paranormales, toutes espèces confondues.

        Ça n’a aucun sens : de l’extérieur, on n’a rien vu d’autre que des commerces. Comment ça se fait qu’on n’ait pas remarqué un stade de cette taille ?

        — C’est un terrain de Ludares ? je demande.

        — Je ne crois pas, répond Hudson. Ce n’est pas la bonne forme. Les terrains de Ludares sont rectangulaires, là, c’est un cercle.

        — Alors qu’est-ce que c’est que…

        — Je suis impressionnée, gargouille.

        La femme est de retour, cette fois en maillot de sport ajusté avec le nom « Tess » écrit en grosses lettres sur le devant et, en beaucoup plus petit, le nombre 3 695. Une ceinture-harnais en cuir noir complète ce look.

        — Je ne pensais pas que tu aurais le cran d’ouvrir cette porte.

        — Elle n’était pas verrouillée. Ce n’était pas difficile d’entrer.

        — Eh bien ! c’est là que tu te trompes, dit-elle avec un petit bruit de bouche dédaigneux. Pour quiconque n’est pas protégé contre la magie, cette porte est quasiment impossible à ouvrir.

        Elle recule en désignant d’un grand geste l’arène.

        — Qu’est-ce que tu en penses ?

        — Je ne sais pas ce que je regarde, je réponds.

        — Tu regardes ce que tu es venue chercher, évidemment.

        — En fait, je crois qu’il y a une petite erreur. On cherche…

        — Ce que tout le monde vient chercher à Saint Augustine. La fontaine de Jouvence. Et c’est ici, sur ce terrain, qu’on essaie de la gagner.
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        — Attendez une minute, lance Jaxon, qui a l’air aussi déboussolé que moi. Vous êtes en train de nous dire que les Larmes d’Éléos dont Jikan nous a parlé, c’est la fontaine de Jouvence ?

        Tess lève un sourcil.

        — L’inverse est vrai aussi.

        — Et il faut jouer à un jeu pour remporter ce… truc ?

        Elle rit en repoussant derrière elle sa longue chevelure brune.

        — Disons plutôt qu’il faut se préparer à souffrir comme on n’a encore jamais souffert. Mais bien sûr, tu peux appeler ça un jeu si ça peut t’aider à te sentir mieux.

        — Je ne comprends pas, je dis.

        C’est son tour de paraître étonnée.

        — Attends, Jikan ne t’a pas parlé des Épreuves Insurmontables ? C’est drôle.

        Eh ben, ça promet ! On est déjà venus à bout de la Bête Invincible et d’un sortilège inviolable. Alors les Épreuves Insurmontables ? De la gnognotte pour nous !

        — Non, je réponds à Tess. Mais je devine au nom de ces épreuves qu’il va falloir risquer notre vie pour obtenir les Larmes d’Éléos. Sympa.

        Sympa comme ce dieu qui a décidé d’omettre des détails importants en nous envoyant vers une autre quête. Il faut vraiment que je me trouve un tee-shirt avec l’inscription : « Je préfère tâtonner dans le noir ». Histoire qu’il soit assorti au tatouage que j’ai sur le front.

        Je jette un œil vers mes amis dans l’espoir qu’ils en sachent un peu plus que moi, mais j’ai un choc en découvrant leurs mines stupéfaites.

        Je me tourne de nouveau vers la vendeuse de caramels.

        — Tout ce qu’il a dit, c’est qu’il existe dans cette ville un antidote très puissant qui permet de guérir d’un poison toxique pour les dieux.

        Dit comme ça, ça paraît un peu excessif mais à l’expression de mon interlocutrice, je comprends que l’Historien disait vrai, même si ce crétin a omis de nous fournir les détails.

        — Il a précisé qu’il était protégé par une créature très ancienne, alors on est venus ici dans l’idée de tuer un monstre, récupérer l’élixir et sauver une armée.

        Tess secoue la tête.

        — Et moi qui commençais à vous apprécier…

        — Quel rapport ? demande Flint.

        — Eh bien ! vos chances de mourir passent de quatre-vingt-dix-neuf à cent pour cent, alors… (Elle soupire.) Ça ne sert vraiment à rien de s’attacher.

        — C’est intéressant, votre petit calcul, commente Eden.

        — Les mathématiques fondées sur l’expérience sont forcément les plus précises, réplique Tess. Et j’ai beaucoup d’expérience à force de voir défiler les candidats.

        — Pourquoi les créatures paranormales aiment à ce point voir leurs semblables mourir dans des compétitions idiotes ? je marmonne.

        — Oh ! cette arène et ces gradins n’ont pas toujours été là, gargouille, répond Tess à ma question qui me semblait pourtant rhétorique. On vient chercher la fontaine de Jouvence ici depuis plus d’un millénaire. Comme les humains commençaient à proliférer dans le coin, il a fallu la cacher un peu mieux. Il s’avère que c’est une vraie manne de voir les plus idiots d’entre vous tenter de remporter le prix.

        — Mourir, vous voulez dire, lâche Flint. Vous aimez voir les gens mourir.

        Elle jette un regard noir à notre ami dragon.

        — Je ne fais jamais de sous-entendus. Tous ceux qui viennent assister au spectacle sont là pour encourager les participants alors même que tout semble perdu. Moi, je ne demande rien de plus.

        — Dans ce cas, vous répondrez avec plaisir à ma question, lance Hudson. En quoi consistent ces Épreuves Insurmontables et pourquoi les risques sont si grands ?

        Tess semble hésiter à répondre mais pour finir, elle hausse les épaules :

        — Les Épreuves sont une succession de tests qui vont permettre au candidat de prouver qu’il possède assez d’habileté, de pouvoir et de cœur pour rompre la malédiction et libérer sa magie ancienne.

        Le mot « malédiction » me donne des frissons, et mon regard croise celui de Hudson. Il me prend la main et se penche pour me glisser à l’oreille :

        — Briser des sorts inviolables, c’est notre train-train quotidien.

        Je lui adresse un sourire furtif.

        — Avec un taux de mortalité de quatre-vingt-dix-neuf pour cent, j’en déduis que ces épreuves sont dangereuses, ironise Macy.

        — Cent pour cent, rectifie Tess. Quand j’ai dit que vous aviez quatre-vingt-dix-neuf chances sur cent de mourir, j’étais un peu optimiste : c’est juste qu’au fond je suis convaincue qu’un jour, quelqu’un finira par réussir.

        — Vous voulez dire que jusqu’ici, personne n’a survécu à ces épreuves ? je demande, l’estomac noué par la peur.

        — Évidemment. Sinon, les Larmes ne seraient plus ici. C’est un élixir unique. Si quelqu’un gagnait, je pourrais enfin rendre mon tablier de confiseur.

        Je ne sais pas quoi répondre à ça et clairement, les autres non plus. Le silence retombe. Mais alors que Tess semble sur le point de nous faire ses adieux, Hudson demande :

        — Qu’est-ce qu’il faut faire exactement pour participer aux Épreuves ?

        La réponse de son interlocutrice ne se fait pas attendre.

        — Vous ne devriez pas participer.

        — Ouais, je crois qu’on a compris. Mais si on est obligés ?

        — Eh bien ! quand il faut, il faut, j’imagine.

        De nouveau, elle se détourne pour partir.

        — Non, ce qu’il veut savoir, c’est comment ça marche ? je demande. Est-ce qu’il faut s’inscrire ? Est-ce qu’on va tous participer ? Quand commence la compétition ? Comment on sait si on a gagné ou si on a perdu ?

        — La compétition débute quand on décide de relever le défi, à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Tu sais que tu as gagné si tu es toujours en vie à la fin, et tu sais que tu as perdu si tu es mort, répond Tess avec un sérieux qui me trouble et m’inquiète encore plus. Quant aux autres questions, il ne peut pas y avoir plus de douze compétiteurs à la fois. Le fait de s’avancer dans l’arène fait office d’inscription et… (Elle consulte sa montre.) La compétition peut commencer dès que tu es prête.

        Elle s’éloigne, et personne ne la suit. Pas parce que j’ai renoncé à l’idée de concourir pour trouver un remède à mon peuple mais parce qu’il faut a minima qu’on discute stratégie vu nos maigres chances de survie, on doit tous être sur la même longueur d’onde avant de se lancer.

        Contre toute attente, Tess n’a parcouru que quelques mètres quand elle se tourne de nouveau vers moi.

        — Trouve un autre moyen, Grace.

        Je n’en reviens pas qu’elle connaisse mon nom.

        — Il n’y en a pas d’autre, c’est bien le problème.

        — Quand une direction te mène vers une mort certaine, il y en a forcément une autre. Ton pouvoir a beau être grand, il est tout nouveau pour toi. Pour l’instant, tu n’as pas assez confiance en toi pour t’en servir et, de ce fait, toi et tes amis, vous allez vous faire tuer.

        — Mes amis ont du pouvoir, eux aussi. Depuis plus longtemps que moi. Ils savent mieux le contrôler.

        Je ne sais pas pourquoi j’argumente face à cette femme, si ce n’est que je cherche une raison de rester. De mettre à exécution un plan qui me paraît de plus en plus téméraire.

        — Tu as raison. Chacun d’eux a une bonne dose de talent. Mais leur pouvoir n’est rien comparé à ce qui grandit en toi, et c’est toi la plus incertaine.

        — Mais…

        — Reviens un autre jour, Grace. Tu n’es pas prête. (Elle tapote le numéro sur son tee-shirt.) Trois mille six cent quatre-vingt-quinze personnes ont participé aux épreuves. Aucune n’a survécu. Essayons de ne pas atteindre le nombre trois mille sept cent un aujourd’hui.

        Une boule se forme dans ma gorge et je dois tousser plusieurs fois avant de pouvoir prendre la parole.

        — Et si on décide de participer quand même ?

        — On croit tous qu’on va gagner, ma petite, réplique-t-elle. Sinon, on ne sortirait jamais de notre lit.

        Cette fois, quand elle tourne les talons, personne n’essaie de la retenir.
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        — Alors, prêts à partir pour la cour vampire ? lance Macy d’un ton un rien sarcastique.

        — On s’est pas encore décidés, grogne Jaxon.

        — Oh, vraiment ? Parce que moi, je n’ai aucun problème avec le fait de ne pas être la trois mille six cent quatre-vingt-seizième personne à mourir. Et ça devrait être aussi votre cas.

        — Elle a pas tort, intervient Mekhi. C’est un peu la lose de sacrifier nos vies dans des épreuves qu’on n’est même pas sûrs de devoir remporter pour libérer les élèves de Katmere et neutraliser Cyrus.

        Il se tourne vers moi avant que j’aie pu réagir et ajoute :

        — Oui, on veut tous délivrer l’armée gargouille. Moi, j’étais à fond pour ce plan si on avait eu une chance de la libérer, mais on dirait qu’à part se faire tuer, on n’a rien à espérer de ce côté-là.

        Ce qui soulève une autre question : pourquoi Jikan nous a-t-il envoyés ici alors qu’il sait que je ne suis pas capable de contrôler mon pouvoir ni de participer aux épreuves ? Bien sûr, comme tous les dieux que j’ai rencontrés jusqu’ici, il n’a pas pris la peine de me mettre au parfum.

        — Mais…, je commence, avant que Macy m’interrompe.

        — Non, Grace. Ma mère est à la cour vampire et je refuse de croire que c’est de son plein gré. (Ses yeux se remplissent de larmes.) Je soutiens ta décision de libérer l’armée mais là, ce n’est pas le moment. Il faut qu’on se concentre sur ceux qui sont en danger immédiat. Les élèves de Katmere. Mon père. Ma mère.

        À ces mots, mon cœur se brise et je sens moi aussi les larmes monter. Comment j’ai pu oublier oncle Finn ? Si on ne fait rien, Macy risque de perdre ses deux parents. Je sais exactement ce qu’on ressent dans ces cas-là et je ne peux pas laisser un truc pareil arriver à ma cousine. Elle mérite tous les arcs-en-ciel et les rêves rose bonbon que ce monde a à offrir.

        Or, je suis plus convaincue que jamais que délivrer l’armée gargouille est notre seule chance de les sauver.

        — Si ta mère est prisonnière là-bas depuis des années, on peut s’imaginer qu’elle n’est pas en danger immédiat. Et Cyrus vole de la magie « juvénile », on peut donc en déduire qu’oncle Finn est gardé en vie pour maintenir le calme parmi les plus jeunes.

        — Tu n’en sais rien ! s’écrie Macy.

        — Non, c’est vrai, mais c’est ce qui paraît le plus logique.

        — Je suis d’accord, renchérit Hudson en soutenant le regard de ma cousine. Tes parents vont bien, Macy. On va les faire sortir de là.

        Je sèche mes larmes en soupirant.

        — Retournons au phare pour réfléchir. Peut-être qu’en ramenant l’Ordre ici avec nous, on aura plus de chances de remporter les Épreuves.

        Jaxon est sur le point de dire quelque chose mais une sonnerie l’interrompt, et il lève la main avant de sortir son téléphone de sa poche.

        — C’est Byron, dit-il en passant en revue la série de textos qu’il vient de recevoir.

        — Qu’est-ce qui se passe ? demande Eden et, pour la première fois depuis qu’on se connaît, je décèle de la crainte dans sa voix. Tout le monde va bien ?

        — Ils savent où sont les otages, dit-il après une minute interminable.

        — Bonne nouvelle, non ? lance Eden.

        — Si si, répond-il, l’air absent.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ? je demande en posant la main sur le bras de mon ami. Il y a autre chose ?

        Il nous dévisage tour à tour, Macy, Hudson et moi.

        — Il ne se contente pas de les garder prisonniers. Marise ne mentait pas. Il… (Il secoue la tête et c’est son tour de s’éclaircir la gorge.) Il vole leur magie. Il les vide complètement. Tous ceux dont les parents ne se sont pas ralliés à sa cause.

        Tout le groupe se fige d’horreur.

        — Est-ce que… est-ce qu’il peut faire ça sans…, je bafouille, incapable de formuler ma pensée tout haut.

        — C’est possible sans qu’il ait besoin de les tuer, dit Macy, la gorge nouée par l’émotion. Mais ce n’est pas facile. Dans ces cas-là, il doit les…

        Sa voix se brise.

        — Les torturer, termine Hudson à sa place.

        Son ton ne laisse rien transparaître, mais son regard exprime tellement d’émotions différentes que j’ai du mal à les démêler.

        Macy étouffe un cri et ses genoux se dérobent sous elle, si bien qu’Eden doit la rattraper par le bras. Ma cousine prend une grande inspiration et murmure :

        — Il faut partir. Il faut partir.

        — Je sais, approuve Jaxon. Donne-moi juste quelques minutes pour essayer de…

        — Ils n’ont pas quelques minutes ! s’emporte Macy en s’écartant brusquement d’Eden. Si vous refusez d’y aller, alors j’irai seule. Je…

        — Tu mourras avant même d’avoir pu retrouver ta mère, lâche Hudson.

        Je lui jette un regard scandalisé qu’il soutient sans ciller, l’air de dire : « Tu sais que j’ai raison. » Puis il se tourne vers son frère.

        — Où sont gardés les otages ?

        — Ils sont retenus dans les cachots. Près de…

        Il s’interrompt, les yeux fixés sur Hudson. Les mots qu’il tait font à mon promis l’effet d’un coup de poing.

        — Près de quoi ? demande Macy d’une voix tremblante. Dis-moi où et j’ouvre un portail pour nous transporter là-bas.

        — Près des cryptes, répond Hudson. C’est là-bas qu’il effectue ce genre de boulot.

        Flint prend la parole pour la première fois depuis longtemps et, ce coup-ci, il n’a pas l’air en colère. Il est terrifié.

        — Il a déjà fait ça avant ?

        — Il a essayé, dit Hudson en passant la main dans ses cheveux, et je me demande s’il a conscience qu’elle tremble un peu. Ça n’avait jamais marché jusque-là mais il a peut-être fini par trouver un moyen.

        — Mais pourquoi ? s’interroge Flint. Pourquoi il volerait de la magie à des gamins ? Pas juste aux autres créatures paranormales, en plus, il s’en prend même aux vampires !

        — Je n’en sais rien. La Sangsue prétend que son pouvoir originel est piégé avec l’armée gargouille. Il cherche peut-être à le remplacer, ou il lui en faut plus pour le libérer. Quelle que soit la raison, une chose est sûre : plus on a de pouvoir, plus on en veut. Et j’ai ma petite idée de ce qu’il fera quand il en aura emmagasiné suffisamment.

        — C’est-à-dire ? je demande mais je connais déjà la réponse, j’en ai bien peur.

        — Il va déclarer la guerre aux humains. Une guerre qu’il sera enfin en mesure de gagner. C’est son but ultime depuis que je suis né.

        Je me tourne vers les frères Vega.

        — Est-ce que vous pouvez nous faire entrer à la cour vampire à l’insu de Cyrus ?

        — Non, répond Hudson du tac au tac.

        — Alors on est foutus, intervient Eden. On ne va pas débarquer là-bas avec un flingue à la main. En tout cas, pas sans la cour des sorcières ou la cour dragon pour assurer nos arrières.

        — Et on sait qu’ils n’ont ni la volonté ni la capacité de nous aider, ajoute Flint. Bref, on est seuls sur ce coup-là. Mais moi, je pense qu’il faut y aller quand même.

        — Et après nous, le déluge ? réplique Jaxon.

        Clairement, on est dans une impasse.

        Flint, Macy et Mekhi nous font face, et je n’ai jamais été aussi certaine que, quelle que soit notre décision, on est foutus si on ne fait pas front ensemble.

        — Pourquoi on ne retourne pas en Irlande pour se reposer, histoire d’aborder la prochaine étape avec les idées claires ? je propose en m’efforçant de calmer le jeu. Si on se précipite la tête la première, on va tous se faire tuer. Et puis de toute manière, il faut attendre la tombée de la nuit pour agir.

        — Ils torturent des élèves, Grace, proteste Macy d’un ton accusateur.

        Un immense fossé de déception s’est creusé entre nous, et je ne suis pas sûre de pouvoir le combler. Mais je me dois d’essayer.

        Je lui prends le bras.

        — On les sauvera, eux et ta famille. Je te propose juste de prendre le temps de réfléchir à la suite des événements plutôt que de foncer vers une mort certaine.

        Je l’implore du regard jusqu’à ce que, enfin, ses épaules se détendent. Elle m’adresse un petit signe de tête.

        — Je vais ouvrir un portail qui mène au phare.
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        — Salut la dormeuse, murmure Hudson.

        J’ouvre un œil au moment où il se laisse tomber sur le lit à côté de moi.

        Il me faut quelques secondes pour me rappeler où on est. Le phare.

        — Quelle heure est-il ? je demande en me frottant les yeux.

        — Tu t’es endormie tout de suite après notre arrivée. Il est six heures du soir passées.

        Je me redresse d’un bond.

        — Tu n’aurais pas dû me laisser dormir aussi longtemps !

        Il sourit, glisse une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.

        — Je sais depuis un bout de temps qu’il ne faut pas s’interposer entre toi et un lit quand tu as sommeil. Tu avais un paquet de nouvelles à digérer. Ton corps sait de quoi il a besoin. Et puis, comme tu l’as souligné toi-même, on doit attendre la tombée de la nuit et on n’a dormi que quatre heures avant de partir pour la caverne de la Sangsue.

        Est-ce qu’on a vraiment aussi peu dormi ? C’est drôle, je m’habitue à cette fatigue et cette frénésie permanentes, comme si, à défaut de mon esprit, mon corps avait déjà accepté cette nouvelle normalité contre laquelle je ne peux rien.

        C’est sans doute à cause du stress et du manque de sommeil qu’on n’arrive pas à se sortir du merdier dans lequel on s’est fourrés. On est trop bloqués en mode survie pour s’entendre comme d’habitude. Pas étonnant qu’on ait l’impression que tout s’écroule autour de nous.

        — Je suis inquiète, Hudson. On n’arrivera jamais à vaincre Cyrus si on ne fait pas équipe.

        Il acquiesce.

        — Tout le monde a accepté de se réunir ici à sept heures, histoire de décider d’une stratégie, alors pas de panique, OK ?

        Pour la première fois depuis qu’on a quitté la cour des sorcières, mon estomac se dénoue un peu. Je m’adosse aux oreillers en soupirant et, les yeux fermés, je récite une petite prière : pourvu que Macy accepte enfin de m’écouter. Pourvu que Flint dépasse sa colère et sa soif de vengeance. Pourvu que Jaxon parvienne à convaincre l’Ordre de nous aider à remporter les Épreuves Insurmontables.

        — Tu peux te rendormir si t’en as besoin. Il te reste une petite heure à tuer avant que les autres débarquent, me dit Hudson.

        Je rouvre les yeux et mon regard tombe sur ses prunelles bleues qui me fixent tandis qu’un petit sourire flotte sur ses lèvres. Allongée sur le dos, j’admire la vue. Sa chemise bleue déboutonnée laisse voir ses tablettes de chocolat. Ses cheveux humides retombent en mèches désordonnées sur son front et je sens l’odeur d’ambre et de santal de son gel douche.

        — Non, je suis réveillée maintenant, je réponds, la tête appuyée contre sa cuisse tandis que ma main rampe jusqu’à son ventre.

        — Ah ouais ?

        Je perçois chez lui un évident regain d’intérêt.

        — Alors qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

        — T’interposer entre moi et le lit ? je suggère, les joues roses.

        Je me lève avant qu’il ait pu réagir.

        — Hé, tu vas où ? lance-t-il en me rattrapant par le bras.

        Je lui lance l’œillade la plus sexy que j’aie dans mon répertoire.

        — Me brosser les dents, je réponds avant de courir vers la salle de bains et de claquer la porte, contente qu’on ait choisi une autre chambre que celle avec un mur en moins.

        Quand je reviens cinq minutes plus tard, les dents propres et le visage fraîchement gommé, Hudson est allongé sur son côté du lit. Franchement, ça devrait être interdit d’être aussi canon.

        Pour une fois, il n’a pas pris la peine de coiffer sa mèche qui lui tombe sur le front et boucle un peu aux extrémités. Il ne s’est pas encore rasé et j’ai une envie soudaine d’embrasser l’ombre de barbe qui creuse ses joues. Ses jambes moulées dans son jean sont croisées au niveau des chevilles, ses pieds sont nus et son bras replié sous sa tête accentue l’échancrure de sa chemise, me donnant un bel aperçu de ce qu’il y a en dessous.

        J’aperçois la pointe de ses crocs entre ses lèvres charnues tandis que ses yeux d’un bleu profond suivent chacun de mes mouvements.

        Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’il a deviné pourquoi j’étais aussi pressée de me brosser les dents. J’hésite, pas très sûre de ce que je dois faire ensuite.

        En temps normal, je ramperais sous les draps et je laisserais Hudson prendre les choses en main. Mais il y a un je-ne-sais-quoi de vulnérable dans sa manière d’attendre et de me regarder sans rien faire qui me donne envie, pour une fois, de prendre le contrôle.

        Alors au lieu de m’installer de mon côté du lit, je m’avance vers lui, consciente qu’en bon prédateur, il ne me quitte pas des yeux. Dommage pour lui, je n’ai aucune envie de jouer les proies dans l’immédiat.

        Je prends mon temps pour le rejoindre, savourant la promesse du moment à venir, d’autant plus que, pour une fois, c’est lui qui se tortille d’impatience et retient son souffle.

        Je m’arrête enfin près de lui, mon regard fixé sur le sien. Comme je ne fais pas mine de le rejoindre, il tend le bras pour m’attirer vers lui, mais je me dérobe facilement. Ma réaction l’étonne : il rougit un peu et plisse les paupières. Il n’essaie plus de me toucher.

        À titre de récompense, je me penche, souriant pour moi-même, tandis qu’il me tend sa bouche pour que je l’embrasse. Sauf que ce n’est pas là que je veux le goûter. Je descends juste un peu plus bas pour déposer des baisers chauds sur son cou, là où son pouls palpite, avant de le mordiller à l’endroit précis où il aime boire mon sang d’habitude. Ensuite, mes lèvres se fraient un chemin jusqu’à son ventre.

        — Grace, grogne-t-il, la voix rocailleuse, les mains agrippées aux draps avant même que j’aie pu frôler de ma bouche le haut de ses abdos.

        — Hudson, je murmure en écho, tandis que des pulsations d’énergie parcourent mes terminaisons nerveuses.

        Lentement, je remonte jusqu’à ses épaules, son cou, ses lèvres ô combien parfaites.

        Il pousse un grognement au moment où nos bouches se rencontrent et aussitôt je prends l’avantage, mordillant sa lèvre inférieure avant d’explorer l’intérieur de sa bouche, léchant, goûtant, dévorant la chaleur qui monte en nous. Il laisse un goût tiède de pluie d’été sur ma langue et je m’abandonne à ce moment, à lui, jusqu’à ce qu’il roule sur le côté et m’attire dans ses bras. Je recule en secouant la tête pour reprendre mon souffle.

        — Ah ! c’est comme ça ? demande-t-il avec un sourire malicieux.

        — Non, comme ça, je réponds.

        Et parce que moi non plus, je ne peux plus attendre, je grimpe sur le lit, sur lui. Les genoux calés de chaque côté de ses hanches, j’ondule en caressant sa peau magnifique, mes lèvres plaquées sur les siennes.

        Il grogne, d’une voix plus rauque cette fois, et fait mine d’agripper mes fesses.

        — Pas encore, j’ordonne en repoussant ses doigts malgré mon envie folle de le laisser faire ce qu’il veut de moi.

        C’est mon tour de l’explorer, de découvrir tout ce qu’il aime. J’entrelace mes doigts aux siens, je me penche et je plaque ses mains contre le matelas en pesant de tout mon poids pour l’immobiliser, puis je l’embrasse goulûment. Son corps se voûte et tremble contre le mien.

        Il commence à perdre son sang-froid et m’implore de ses lèvres, avec un grognement sourd venu du fond de la gorge, sa langue de plus en plus pressante contre la mienne.

        Après avoir planté deux baisers sur sa bouche, je m’écarte pour contempler ses yeux balayés par les tempêtes. Et ce que j’y vois me serre le cœur. Il est là devant moi, à nu, disponible, vulnérable, et ça m’émeut. OK, c’est mon Hudson, le mec rebelle, génial, un peu dingue dont je suis tombée amoureuse. Mais depuis qu’on est ensemble, après tout ce temps passé à rire, à s’aimer, à s’engueuler, il ne s’est pas montré fragile une seule fois en ma présence.

        Or, là, j’ai l’impression qu’il me suffirait d’un faux mouvement pour qu’il se brise comme une porcelaine.

        Ça m’effraie et, en même temps, ça me donne envie de le serrer dans mes bras en lui murmurant que tout va bien se passer. Que je ne lui ferai jamais de mal. Que je le rattraperai toujours s’il venait à tomber. Mais je devine qu’il est trop loin pour m’entendre.

        Alors, pour finir, je fais la seule chose qui est en mon pouvoir : je renonce à tout contrôler, je lâche ses mains et je le libère.

        Il prend le dessus en un quart de seconde. D’un geste, il arrache mon tee-shirt et le jette par-dessus son épaule, puis il se déshabille. Et là, sa bouche, son corps, ses mains, tout me submerge, il est sous moi, sur moi, en moi. La moindre parcelle de lui me touche, me tient, me consume jusqu’à ce que je me dissolve en lui, happée par un tourbillon de sensations.

        Et je n’ai jamais rien ressenti d’aussi bon.

        Quand il me fait rouler sur le côté pour s’enfoncer en moi, l’extase me submerge avant même que ses dents raclent la courbe de ma poitrine. Il se fige quelques secondes pour me provoquer, me goûter, puis déchire ma veine comme si depuis toujours, il devait finir là.

        Le plaisir me traverse. Une fois, deux fois puis encore et encore tandis que mon promis bouge contre moi. La volupté m’envahit par vagues, me chambarde et me renverse jusqu’à ce que je ne sache plus où Hudson commence et où je finis.

        Nous explosons comme un soleil, une supernova et, tandis qu’il se penche à nouveau sur moi, je ne peux pas m’empêcher de penser que les scientifiques ont raison.

        Nous sommes faits de poussière d’étoile.

        Quand il me blottit contre lui, remonte les draps frais sur nous deux et que notre souffle ralentit, je n’arrive pas à chasser l’angoisse qui me noue l’estomac, la peur que ce soit notre dernier moment idyllique avant que l’enfer se déchaîne.

        Si bien que quand la porte de la chambre s’ouvre à la volée et que Jaxon se matérialise au bout du lit, je ne suis pas vraiment étonnée.

        — On a une urgence ! lance-t-il. Ils sont partis !
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        Voir son ex débarquer juste après avoir eu le meilleur orgasme dont le monde ait jamais été témoin – avec son frère, en plus –, franchement, c’est l’horreur. Les draps remontés jusqu’au menton, j’ai envie de disparaître dans un trou.

        — Salut, dit Hudson d’une voix nonchalante, et Jaxon se détourne si vite que c’en est presque comique.

        — Euh… je disais donc, ils sont partis, répète-t-il.

        Hudson dégage son bras de dessous ma tête et balance ses jambes sur le côté du lit. Puis, il se penche pour ramasser ses vêtements éparpillés, enfile une jambe après l’autre et se lève en demandant :

        — Qui ça, « ils » ?

        Je cherche des yeux mes propres vêtements disséminés dans la pièce. Mon jean gît au pied du lit et mon tee-shirt est… apparemment suspendu au ventilateur. Enfin, ce qui reste de mon tee-shirt. Franchement, on dirait plutôt un chiffon maintenant : dans son enthousiasme, Hudson l’a déchiré en deux. Il répond à mon coup d’œil interloqué par un haussement d’épaules en remontant la fermeture Éclair de son jean.

        Je sais que Jaxon essaie de nous annoncer une nouvelle importante. Je sais qu’il y a des questions de vie ou de mort à régler. Et pourtant… mon promis dans son jean taille basse, le duvet discret au-dessus du bouton ouvert, ces abdos en acier, la chemise bleue qu’il enfile mais néglige de boutonner pour le plaisir de mes yeux… qui finissent par remarquer son expression narquoise… Je devrais être gênée qu’il ait conscience de l’effet qu’il me fait, mais je me lèche les lèvres et son trouble s’ajoute au mien. En un clin d’œil, la flamme s’est rallumée.

        Mon cœur tambourine dans ma poitrine et mon sang chante dans mes veines. Pour Hudson. Toujours pour Hudson. Et si sa respiration est un signe, alors son cœur bat aussi vite que le mien.

        Je caresse l’idée de foutre Jaxon dehors pour remettre le couvert avec mon promis, mais j’oublie que j’ai affaire à des vampires. Et qu’ils sont dotés d’une ouïe exceptionnelle.

        — Non mais franchement ! On dirait que vous êtes à deux doigts de la crise cardiaque.

        Jaxon secoue la tête avant de se diriger vers la porte.

        — Je vous donne une minute pour vous habiller et me rejoindre en bas. On est dans la merde.

        À ces mots, il se dissout pour sortir de la pièce et la porte se referme doucement derrière lui.

        Hudson passe une main tremblante dans ses cheveux en bataille.

        — Bordel, tu veux ma mort ou quoi ?

        J’adore quand il est bouleversé, son accent ressort. Pour une fois, c’est moi qui affiche un air narquois. Tout à coup, j’ai l’impression de le dépasser d’une tête. Il s’en aperçoit et se matérialise près de moi. Après m’avoir emprisonnée dans ses bras, il se penche pour m’embrasser avec fougue.

        — Pas question de laisser mon frère s’imaginer qu’on aurait assez d’une minute pour… (Il désigne le lit.) Alors lève-toi et va t’habiller.

        Puis il plante un autre baiser sur mes lèvres avant de disparaître dans l’escalier.

        Je glousse, me lève d’un bond et attrape des vêtements propres, puis j’observe mes cheveux en pétard dans le miroir. Pas le temps de prendre une douche et de tenter de les brosser, ce serait encore pire. J’opte donc pour une queue-de-cheval. Satisfaite du résultat compte tenu des soixante secondes qui me sont imparties, je dévale l’escalier pour découvrir ce qu’il y a de si urgent pour que Jaxon ait fait irruption dans notre chambre.

        En arrivant au bas des marches, j’entends Hudson marmonner :

        — Quelle bande de connards !

        — Qui ça ? je demande en les rejoignant, lui, Jaxon et Eden. Qu’est-ce qui s’est passé ?

        — Macy, Flint et Mekhi se sont téléportés jusqu’à la cour vampire pendant que vous… « preniez une douche ».

        Tout en parlant, Eden mime des guillemets et je pique un fard. Puis je réalise ce qu’elle vient de dire…

        — Macy est partie ?

        Je suis sous le choc.

        — J’ai essayé de l’arrêter, explique Eden. Mais elle était persuadée que quoi qu’il arrive, tu déciderais de sauver l’armée gargouille avant ses parents. Elle n’était même pas furieuse. Elle m’a dit qu’elle comprenait totalement… et que toi aussi, tu comprendrais qu’elle ne pouvait pas courir le risque de perdre sa famille.

        Mon cœur se serre.

        — Je n’arrive pas à croire que Macy s’imagine que je raterais une occasion de sauver oncle Finn et tante Rowena. Ils sont la seule famille qui me reste ! (J’écarte les bras.) Mais ce n’est pas parce qu’on veut sauver quelqu’un qu’on peut le sauver. En tout cas, seuls, on n’y arrivera pas. On a besoin de l’armée.

        Eden plisse les yeux.

        — Est-ce que tu peux me dire en me regardant dans les yeux que tu tiens à sauver l’armée pour avoir des renforts, histoire de pouvoir ensuite sauver les élèves de Katmere ? Ou tu veux juste secourir ton peuple parce que tu es leur reine ?

        Je commence à protester, mais elle me fait taire d’un geste.

        — En tant que reine gargouille, tu aurais le droit de faire passer ton peuple avant, Grace. Mais je comprends pourquoi Macy a une autre conception des choses. Pas toi ?

        — Si c’est ton avis, pourquoi tu n’es pas allée avec eux ? demande Jaxon.

        Eden hausse les épaules.

        — Ce n’est pas parce que je m’interroge sur tes véritables intentions que je ne suis pas d’accord sur le fait qu’on ait besoin de renforts. La cour dragon est détruite, la cour des sorcières refuse de nous aider, les vampires et les loups se sont alliés avec Cyrus… même les dieux n’ont pas envie de nous prêter main-forte. Je pense comme toi : notre meilleure chance, c’était l’armée.

        — C’était ? je répète.

        Mais Hudson intervient :

        — On ne survivra pas aux Épreuves si on n’est que quatre, Grace.

        Je sais qu’il a raison. Ce n’était déjà pas gagné avec toute la bande, alors maintenant… Il ne nous reste plus qu’une chose à faire.

        — Il faut les suivre. Quelle que soit la décision qu’on aurait prise pour la suite, je savais qu’il fallait qu’on soit ensemble, je lance, et à l’expression des autres, je comprends qu’ils sont d’accord.

        D’un côté, j’en veux à nos amis de nous avoir abandonnés, de ne pas avoir pris la peine de discuter avec nous, mais la vérité c’est que je ne suis pas sûre qu’ils auraient pu me convaincre de ne pas commencer par sauver l’armée. Je ne sais pas non plus si Eden a raison, si je veux seulement sauver les gargouilles parce que je me sens responsable d’elles ou si je pense vraiment qu’on a besoin d’elles pour vaincre Cyrus. Je suis assez honnête pour admettre que j’étais convaincue d’avoir raison.

        Je fais tourner la bague à mon doigt. Son poids est presque trop lourd à porter, mais je sais que quelles que soient mes motivations, je ne peux pas me focaliser sur mon peuple dans l’immédiat. Il faut que je sauve mon autre famille.

        Je pousse un long soupir.

        — Bon, est-ce que quelqu’un sait comment on s’introduit à la cour vampire sans mourir dans d’atroces souffrances ?

        Hudson acquiesce.

        — Le seul endroit de la cour où Cyrus ne va jamais, celui dont il ignore même l’existence, c’est le quartier des domestiques. Or mon antre se trouve juste au-dessus de la partie sud de ce secteur-là.

        — Si on se fait choper, tu devras donner les clefs de ton « antre » à Cyrus, le prévient Jaxon.

        Les deux frères échangent un long regard pesant que je ne parviens pas à déchiffrer, puis Hudson hausse les épaules et fourre les mains dans ses poches.

        — Si c’est le seul moyen d’entrer et de garder nos amis en vie, je veux bien prendre le risque.

        Les dents serrées, il ajoute dans un souffle :

        — Et au diable ce qui se passe ensuite ! Bien sûr, il faudra attendre qu’il fasse nuit pour voyager, poursuit-il, penaud. Je suppose que notre seul moyen de transport, c’est Eden, et je ne crois pas qu’elle voudrait d’un vampire cramé sur son dos.

        — Qu’est-ce qui te dit que je veux bien prendre un mec sur mon dos, pour commencer ? réplique Eden avant de lui donner une bourrade, un sourire au coin des lèvres.

        Hudson se marre.

        — Bien envoyé.

        Je n’entends pas la réponse d’Eden car une idée vient de germer dans mon esprit. Je me tourne vers Hudson.

        — Tu crois que tu pourrais me dessiner un plan de la cour vampire ? Si les élèves de Katmere se trouvent près des cryptes et qu’on doive entrer par le quartier des domestiques, j’aimerais savoir quelle distance on va devoir parcourir… et surtout, combien de gardes il faudra esquiver.

        Hudson lève un sourcil.

        — Tu as une idée ?

        — Oui, mais je ne suis vraiment pas sûre qu’elle soit bonne.

        Jaxon glousse.

        — Justement, ce sont celles-là que Hudson préfère, dit-il en référence au commentaire de son frère lorsque la Sangsue avait parlé de vouloir tester sa mauvaise idée.

        — Hé ! si ça se finit avec un pieu de glace dans les parties intimes d’un certain dragon, je ne suis pas contre, cette fois, plaisante Hudson.

        Jaxon se raidit et change de sujet.

        — Alors c’est quoi cette mauvaise idée, Grace ?

        — Eh bien, je pourrais figer les gardes en frôlant mon fil vert… Sans vraiment le toucher, hein. Ça nous permettrait de passer en douce.

        Enfin, je crois. En théorie, quoi. La gorge nouée, je me fais une raison : la théorie, c’est souvent loin de la réalité.

        Eden écarquille les yeux, l’air impressionné.

        — Attends, meuf, c’est une idée fantastique ! Qu’est-ce qui ne te plaît pas là-dedans ?

        — À part le fait que je pourrais accidentellement faire s’écrouler la cour vampire sur nos têtes ? Bah rien, je réplique en me tordant les mains. Et puis Jikan a menacé de défiger l’armée gargouille si jamais je faisais encore joujou avec le temps.

        Le silence retombe tandis qu’on réfléchit tous à cette hypothèse, puis Hudson finit par dire :

        — Je ne crois pas qu’il faille s’inquiéter de lui si tu figes deux ou trois gardes, Grace. Tu nous as déjà figés et défigés, nous aussi. Sans le vouloir, certes, mais il n’a pas dit un mot. Tant que tu ne tires pas sur ton fil de demi-déesse et que ça n’ouvre pas une brèche dans le temps, je crois qu’on ne risque rien.

        J’acquiesce. C’est exactement mon avis, même si ça ne m’empêche pas d’avoir peur. Mais ensuite je pense à ma cousine, prête à tout pour sauver ses parents. À Flint, qui souffre de la perte de sa jambe et à la mort de Luca. À Mekhi, qui veille sur moi depuis mon premier jour à Katmere, probablement écœuré, lui aussi, par la cour vampire et le rôle qu’elle a joué dans la mort de ses amis. Je sais que c’est la bonne décision. Je n’ai pas su montrer à mes amis que leurs motivations comptaient pour moi, qu’elles étaient aussi importantes que les miennes, et je n’ai pas l’intention de les laisser tomber une seconde fois.

        Si Cyrus les capture, je ne doute pas une seule seconde qu’il les torturera et leur volera leur pouvoir pour leur faire payer leur rôle dans le massacre sur l’île. Or, je suis prête à courir tous les risques pour éviter ça.

        — Alors, ce plan ? je demande.

        Eden sort un carnet de son sac à dos, le tend à Hudson et on s’installe tous à la table de la cuisine pour se familiariser avec l’agencement des lieux.

        La peur au ventre, j’observe à tour de rôle mes trois amis. À cause des choix que j’ai faits, notre groupe a explosé et je ne sais pas comment le reformer. Pour couronner le tout, j’ai très peur qu’en se séparant on n’ait donné à Cyrus exactement ce qu’il voulait. Comment va-t-on sortir vivants de ce guêpier ?
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        Après le coucher du soleil, Eden s’envole pour l’Angleterre avec nous trois sur son dos. On touche terre dans une ruelle. Une fois qu’Eden s’est transformée à l’abri des regards, Hudson nous fait signe de le suivre. Deux rues plus loin, il accélère le pas et je sais qu’on n’est pas loin de son antre.

        — Maintenant qu’on est presque arrivés, tu vas nous dire comment on va s’y prendre pour entrer à la cour vampire ? je demande.

        — On va opter pour la bonne vieille méthode, répond-il avant de tourner à gauche dans une autre ruelle.

        — Oh, pitié ! gémit Eden. Ne me dis pas qu’on va devoir passer par les égouts.

        Hudson s’offusque :

        — Pour qui tu me prends ? Je ne forcerais jamais Grace à patauger dans les déchets humains.

        — Waouh ! merci, ironise Eden.

        On tourne au coin d’une autre ruelle, encore plus sombre et plus étroite que la précédente, puis, arrivés à la moitié, on s’arrête devant une petite maison plongée dans l’obscurité, un peu en retrait du trottoir. Une grille rouillée ouvrant sur trois petites marches permet d’accéder à une vieille porte grise. Les fenêtres condamnées sont équipées de barreaux et la peinture de la façade s’écaille un peu partout.

        — C’est ça, ton repaire ? demande Eden en examinant les lieux d’un air dégoûté. Même les égouts de Londres ont meilleure allure.

        — On ne juge pas un livre à sa couverture, réplique Hudson. Tu me peux donner cette plante, Grace, s’il te plaît ?

        Il me désigne la fougère la plus triste et la plus chétive que j’aie jamais vue. Ce truc est flétri au-delà du possible. Même son pot autrefois blanc a une allure pitoyable avec ses ébréchures et ses taches de terre un peu partout.

        — Qu’est-ce que cette pauvre plante va bien pouvoir faire pour nous ? je demande en m’exécutant.

        — Qu’est-ce que je viens de dire au sujet des livres ?

        Il fouille l’intérieur du pot et en sort une clef.

        — Attention, les planches sont un peu pourries, lance-t-il par-dessus son épaule avant de gravir d’un bond les marches et de s’arrêter sous le porche décrépit.

        — Un peu ? rétorque Jaxon en enjambant une marche fissurée.

        Hudson est trop occupé à déverrouiller les quatre cadenas de la porte pour répondre. Après avoir ôté le dernier, il s’engouffre à l’intérieur.

        On lui emboîte le pas, clignant des yeux quand il allume une lampe qui éclaire un salon encore plus glauque que l’extérieur de la maison. Je pense d’abord à une plaisanterie, puis j’avise une bibliothèque au fond de la pièce. C’est le premier signe qui pourrait m’indiquer que cet endroit est vraiment à lui : le meuble est bourré de vieux livres. Mais tout de même, j’ai du mal à l’imaginer vivre ici.

        Les autres doivent avoir la même impression, car ils n’ont pas bougé depuis qu’il a allumé la lampe. Plantés au milieu de la pièce, ils regardent autour d’eux, abasourdis.

        Et franchement, ils en ont pour leur argent.

        Pour commencer, les meubles sont si vieux qu’ils ne tiennent debout que grâce à la saleté. La moquette est déchirée en plusieurs endroits et tachée à d’autres. L’horrible papier en velours jaune fané se décolle et les rideaux sont tellement pourris qu’on dirait qu’une meute de chats sauvages s’y est fait les griffes.

        En m’approchant pour regarder le papier peint de plus près, je ne peux pas m’empêcher de penser à la nouvelle de Charlotte Perkins Gilman que j’aie lue en première. Elle prend soudain tout son sens : si je restais trop longtemps enfermée dans un endroit pareil, moi aussi, je péterais les plombs.

        — C’est vraiment ta maison ? demande Jaxon.

        Nous avons tous besoin d’une petite clarification.

        — Oui, répond son frère sans hésiter.

        Quelques secondes plus tard, un grincement sonore s’élève alors que d’une main il pousse la bibliothèque sur le côté.

        — Mais pourquoi ?

        Je comprends la question : ça ne ressemble pas du tout à Hudson, ce genre d’endroit.

        Il hausse les épaules.

        — Tu verras bien.

        Je m’avance vers mon promis, curieuse de ce qu’il va faire, et plus curieuse encore d’avoir le fin mot de l’histoire concernant cette maison, car si j’ai appris quelque chose sur mon fan d’Armani au cours des derniers mois, c’est qu’il est maniaque au dernier degré. Il n’y a qu’à voir sa chambre au lycée.

        Hudson aime son petit confort et n’a jamais cherché à le nier.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ? je demande en évitant de justesse de trébucher sur une grosse déchirure dans la moquette vert vomi.

        — Attends, tu vas voir, répond-il en se penchant vers le mur.

        Et c’est là que j’aperçois l’énorme porte en acier blindé à l’endroit où se trouvait la bibliothèque quelques instants plus tôt. Elle est protégée par un code de sécurité et un lecteur d’empreinte digitale.

        Il tape le code avec un sourire satisfait et pose la main sur le lecteur d’empreinte. Un instant plus tard, la porte s’ouvre sur un escalier en bois ciré qui s’enfonce sous la terre.

        Il nous précède dans l’escalier qui débouche sur un immense sous-sol. Je m’arrête, bouche bée. Comme dans sa chambre à Katmere, d’énormes étagères tapissent les murs, et chacune d’elles déborde de livres. Il y en a des centaines, du sol au plafond. Mais ce n’est pas ce qui me frappe le plus.

        — On… on dirait un…

        Je n’ai pas les mots. Heureusement, Eden vient à ma rescousse.

        — Mec, on se croirait dans un catalogue de décoration d’intérieur.

        Oui, c’est ça.

        La pièce doit mesurer la moitié d’un terrain de foot. Les murs qui ne sont pas couverts d’étagères sont peints en blanc nacré, avec des lampes, des appliques et des suspensions qui dispensent dans tout l’espace une lumière tamisée. Partout où le regard se pose, des meubles modernes et rustiques presque exclusivement dans des tons de noir, de brun et de blanc cohabitent avec goût. L’espace agencé comme un loft est divisé en huit « sections » distinctes, délimitées par la disposition stratégique de meubles et de tapis, mais on retrouve la même esthétique dans chacune d’elles.

        La première sur notre droite est de toute évidence réservée à la musique. Deux étagères en métal noir remplies de vinyles surplombent une série d’ottomanes et de gros fauteuils confortables éparpillés sur un tapis blanc à poils longs dans lequel je meurs d’envie d’enfoncer mes orteils, et une grande enfilade accueille du matériel audio.

        Comme on ne veut rien louper, on commence à flâner dans le repaire de Hudson pour l’examiner en détail.

        Un peu plus bas, on tombe sur le coin où il s’entraîne : il y a des haches, bien sûr, mais aussi plusieurs arcs et carquois de différentes sortes, ainsi que des cibles accrochées au mur. Juste à côté, deux canapés d’angle blancs recouverts de coussins font face à un immense écran plat fixé au mur. Une demi-douzaine de manettes de jeu traînent par terre, ainsi qu’un casque de réalité virtuelle visiblement hors de prix. Deux tables basses en bois rustique surmontées de lampes et de quelques magazines complètent le tableau.

        À l’autre bout du loft trône un énorme lit en bronze qui n’est pas sans rappeler le sien au lycée. Toute la literie est blanche : draps, couvertures, oreillers, édredon. De chaque côté, des tables de chevet anciennes servent de support à des lampes en métal ouvragé.

        Pour une fois, ce n’est pas le lit qui attire mon attention. À gauche, j’ai remarqué une cloison peinte dans une nuance de noir que je reconnaîtrais entre toutes. Elle sépare l’espace de couchage d’un canapé et d’étagères formant un coin lecture confortable qui fait battre mon cœur plus vite.

        — C’est la pièce que j’ai peinte quand tu étais dans ma tête, je murmure.

        — Oui, répond-il d’une voix si basse que je dois tendre l’oreille pour l’entendre.

        — C’est pour ça que tu insistais autant sur la couleur des murs.

        Il lève les yeux au ciel.

        — Noir Armani. J’ai eu un mal fou à trouver la teinte parfaite.

        Mais derrière son sarcasme et son autodérision, je sens que je viens de toucher une corde sensible, ce que me confirme le fait qu’il met un terme à la conversation. Il se dirige vers une autre porte blindée.

        Je suis si occupée à tourner sur moi-même pour ne pas en perdre une miette que j’oublie de le suivre. Tout dans cet endroit est lumineux, gai… et si familier que j’en ai le cœur serré. Ma mémoire a effacé les détails, mais je sais au fond de moi que je suis déjà venue. Que j’ai aimé y être. Pourtant ce souvenir file comme de l’eau entre mes doigts.

        Voyant mon air préoccupé, Hudson se glisse derrière moi et demande, les mains posées sur mes épaules :

        — Tout va bien ?

        Son souffle me chatouille l’oreille et pendant quelques précieuses secondes, je m’abandonne contre lui.

        — C’est là qu’on était. C’est…

        Ma voix se brise.

        — C’était chez nous, oui. Pendant quelque temps, en tout cas.

        J’essuie mes larmes en soupirant. Ce n’est pas le moment et je ne veux pas pleurer devant lui. C’est ridicule d’être aussi bouleversée alors qu’on est promis l’un à l’autre maintenant.

        Mais quand je pense à ce qu’il a dû ressentir à notre retour à Katmere, quand mon lien de promesse avec Jaxon s’est remanifesté, au chagrin qu’il a dû éprouver de peur que mon cœur ne se brise sans espoir de guérir…

        Je revois le visage de Hudson quand on était au lit tout à l’heure, le désespoir dans ses yeux, et mon cœur se serre une fois de plus. Que ce doit être dur pour lui de s’ouvrir et de faire à nouveau confiance aux autres alors qu’il a été élevé sans une once d’amour ! Et la première fois qu’il s’est laissé aller… je l’ai oublié comme s’il n’avait jamais existé !

        — Hé ! si c’était à refaire, je recommencerais, rien que pour finir ici avec toi, me dit-il comme s’il lisait dans mes pensées.

        — Je ne comprends pas pourquoi…, je murmure. Après tout ce que je t’ai fait…

        — Tu ne m’as rien fait du tout, proteste-t-il en m’attirant vers lui pour que j’enfouisse mon visage contre sa poitrine. Le destin est capricieux, et Cassia aussi.

        Il prononce ce nom d’un ton moqueur et je devine que dans les années à venir, lui chercher des noises va être une source inépuisable d’amusement pour lui.

        — Ça n’a rien à voir avec toi, Grace. Tu n’as rien fait d’autre que me donner de l’amour… même si tu ne t’en souviens pas.

        — Ce n’est pas vrai, je souffle en faisant de mon mieux pour ravaler mes larmes.

        — C’est ma vérité à moi. Et c’est ce que je choisirai de me rappeler à propos de nous.

        Un sanglot s’échappe de ma gorge. Je l’étouffe contre sa chemise tandis qu’il me caresse les cheveux.

        — Ça va aller, je le rassure avant de m’essuyer les yeux sur sa chemise immaculée, ce qui, j’en suis sûre, ne lui plaît pas beaucoup.

        Il sourit.

        — J’en suis persuadé.

        Je m’essuie les yeux une dernière fois, aussi subrepticement que possible, puis je rejoins Eden et Jaxon qui s’efforcent de regarder ailleurs. J’apprécie leur délicatesse, même si elle me met incroyablement mal à l’aise.

        Comme le meilleur moyen de passer à autre chose, c’est de revenir aux affaires en cours, je demande :

        — Alors, comment on va faire pour s’introduire à la cour vampire ?

        En guise de réponse, Hudson se dirige vers la deuxième porte blindée au fond du loft. Une fois qu’il a scanné son œil, son empreinte digitale et tapé un code de sécurité, elle s’ouvre.

        — Qui passe le premier ?

        — Dans ce tunnel tout noir et flippant ? ironise Eden. À ton avis ?

        Sans surprise, c’est Jaxon qui se lance, suivi d’Eden, pendant que Hudson et moi, nous fermons la marche après qu’il a pris un petit sac dans une commode près de la porte.

        Il explique que le tunnel qu’on vient d’emprunter mène directement au quartier des domestiques, lequel, d’après son plan, est relié aux cachots. Tandis qu’on marche dans l’obscurité, je dois admettre que c’est loin d’être aussi effrayant que ce que j’imaginais, mais cela m’intrigue. Comment Cyrus a-t-il pu valider l’existence d’une entrée de ce genre dans sa cour… à moins qu’il ne soit pas au courant ?

        Quand le passage bifurque à droite, Hudson annonce :

        — On est presque arrivés. Plus qu’une centaine de mètres.

        — Mais ça va aller ? je m’inquiète. Cyrus ne fait pas garder l’entrée du tunnel ?

        Pour quelqu’un qui d’habitude veille au moindre détail – pour notre plus grand malheur –, je trouve bizarre qu’il soit aussi laxiste avec la sécurité. Très, très bizarre, même.

        — En fait, je me posais la même question, renchérit Jaxon. S’il les garde prisonniers dans le cachot, il aura sûrement renforcé la sécurité sur toutes les issues ?

        — Je suis sûr qu’il l’a fait, oui. Mais comme il ne connaît pas cette entrée…

        — Comment c’est possible ? lance Jaxon, sceptique. Je ne le connais pas aussi bien que toi, d’accord, mais on pourrait penser qu’il sait tout ce qui se passe dans sa cour, y compris dans les endroits où il ne va jamais.

        — C’est certain. Mais là, c’est mon tunnel. Je l’ai creusé durant un siècle, centimètre par centimètre, et il ne l’a jamais trouvé.

        Bon, voilà qui explique la propreté des lieux. Aucune araignée n’oserait souiller de sa toile les hauteurs d’un tunnel construit pour l’usage exclusif de Hudson Vega.

        — Tu en es vraiment sûr ? demande Eden. Ça fait un bail que t’es pas venu et franchement, j’ai pas super envie de me jeter dans la gueule du loup.

        — À un moment où à un autre, on finira par faire une mauvaise rencontre. Mais pas dans ce tunnel.

        Je vois bien que les autres ne sont toujours pas rassurés, mais Hudson a un tel pouvoir de persuasion que je me détends un peu. Et puis je sais que mon promis ne me mènerait jamais dans une embuscade.

        De toute façon, il n’existe aucun autre moyen d’entrer.

        Environ cinquante mètres plus loin, on tombe sur une autre porte blindée, dotée elle aussi d’un système de sécurité biométrique. Comme les précédentes, il semble que seul Hudson soit capable de l’ouvrir.

        Une fois qu’il a scanné douze parties différentes de son corps – c’est en tout cas l’impression que j’ai –, un clic sonore se répercute dans le tunnel. Un instant plus tard, la porte s’ouvre. Et là, on se retrouve face à face avec deux membres très balèzes et très armés de la garde rapprochée de Cyrus.
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        — Et merde, marmonne Jaxon en prenant la tête de notre petit groupe.

        Je sens déjà le sol qui commence à trembler sous nos pieds.

        — Je t’avais dit…

        — Et moi, je t’avais dit, réplique Hudson en le bousculant pour prendre sa place devant les gardes, je m’en occupe. Comment ça va, Darius ?

        Il tend la main pour serrer celle d’un des deux hommes et, au moment où elles se touchent, je crois voir l’éclat fugitif d’une pièce d’or.

        — Ça va bien, Votre Altesse. Et vous ?

        — J’ai connu mieux.

        Hudson s’avance pour serrer la main de l’autre garde et, là encore, je vois luire une pièce dans la pénombre.

        — Content de te voir, Vincenzo.

        L’intéressé baisse la tête et ses longs cheveux noirs lui tombent sur le visage.

        — Moi aussi, Votre Altesse. Mais il faut que je vous dise, vous n’avez pas choisi le meilleur moment pour venir.

        — Il paraît, oui.

        Hudson se penche et cette fois, quand il reprend la parole, je l’entends à peine alors que je me tiens à quelques pas de lui.

        — Où est-ce qu’il les garde prisonniers ?

        Le soulagement se peint sur le visage du plus costaud des deux gardes – Darius, je crois.

        — Ils sont répartis dans deux endroits différents. La plupart sont au sous-sol, où ils attendent…

        Il s’interrompt en secouant la tête, le front luisant de sueur.

        — Les autres sont dans les oubliettes, ajoute Vincenzo.

        — Les oubliettes ? répète Hudson, incrédule. Mais pourquoi il…

        — Il les envoie là-bas quand il en a terminé avec eux. Ils sont mis à l’isolement, comme ça personne ne les entend crier.

        Un frisson me descend le long du dos comme un coup de griffe. Alors Cyrus les torture, les brise, puis les abandonne, seuls, là où personne ne peut les entendre. C’est la pire chose que j’aie jamais entendue.

        Jaxon et Hudson échangent un bref coup d’œil et je perçois un changement dans leur attitude qui me glace le sang. Je ne vais pas leur demander d’explication devant tout le monde, mais il va falloir qu’ils m’en donnent une plus tard. Parce que si c’est aussi mal barré que ce que je crois…

        Je serre les poings. Je n’ai jamais souhaité de mal à personne dans ma vie, pourtant je n’en peux plus de Cyrus. Je n’en peux plus qu’il foute la merde partout où il passe, et qu’il s’en prenne aux gens que j’aime, à Hudson, à Jaxon. Ils méritent mieux que d’être terrorisés en permanence par ce dingue. D’une manière ou d’une autre, il faut que ça se termine, même si je dois y laisser ma peau.

        — Au moins, ils sont en vie, dit Hudson avant de demander : qui les surveille ?

        Darius hausse les épaules.

        — Les cachots situés près de la crypte ont été bâtis par le Forgeron. Sans dons ni pouvoirs, ils ne peuvent aller nulle part, donc il a juste posté deux gardes à ce niveau-là, plus un près des oubliettes.

        — Où sont tous les autres ? le questionne Jaxon.

        — Ils surveillent les entrées pour s’assurer que vous ne passerez pas en douce, répond Vincenzo avec un grand sourire. Moi-même, je suis censé m’occuper du sous-sol avec une quinzaine d’autres gardes.

        — Et moi, je dois rester au niveau principal, ajoute Darius. Mais j’ai eu une urgence familiale juste après avoir reçu vos textos.

        — J’apprécie, lâche Hudson, l’air sombre mais déterminé. Est-ce que les escaliers sont dégagés ?

        — La dernière fois que je suis passé, ils l’étaient. On a fait des petits repérages en vous attendant. La plus grosse concentration de gardes se trouve au dernier niveau, près du roi.

        — Ce cher vieux papa a toujours fait passer son cul avant celui des autres, ironise mon promis. Est-ce que ma mère est avec lui ?

        Nous suivons les gardes dans le tunnel, attentifs au moindre bruit ou geste.

        — La reine est en visite chez sa sœur, explique Vincenzo. J’ai cru comprendre que les hurlements… gênaient sa digestion.

        — La pauvre, commente Jaxon avec dégoût.

        Hudson s’arrête.

        — Et les autres ? Vous les avez vus ?

        Vincenzo jette un coup d’œil à Darius avant de répondre :

        — Désolé, Votre Altesse. Ils se sont fait capturer avant qu’on ait pu les rejoindre.

        J’étouffe un gémissement, comprenant qu’ils parlent de Flint, Macy et Mekhi. J’ai du mal à formuler ma question :

        — Est-ce que… est-ce qu’ils sont enfermés aux oubliettes ?

        J’imagine ma cousine, mes amis gisant au fond d’un puits, impuissants et terrassés de douleur. Prise de vertiges, je m’appuie au bras de Hudson, qui pose sa main sur la mienne.

        — Non, ils sont toujours dans les cachots, mademoiselle.

        — Ah oui ! pardon pour mes manières, dit Hudson. Laissez-moi vous présenter ma promise, Grace… la reine gargouille.

        Les deux gardes font claquer leurs bottes et s’inclinent très bas en murmurant :

        — Votre Altesse.

        Mais Darius se redresse aussitôt et jette un coup d’œil dans son dos avant de chuchoter :

        — Vous n’auriez pas dû venir, Votre Altesse.

        Il me regarde droit dans les yeux et je sens un frisson glacé me parcourir la nuque.

        — Si vous êtes capturée, j’ai bien peur que tout espoir ne soit perdu. Il a des projets…

        Vincenzo l’interrompt pour s’adresser à Hudson :

        — Nous en avons trop dit. Mais prenez garde, les choses ont beaucoup changé ici depuis votre départ. Cyrus s’est fait des alliés puissants. Maintenant, mettons-nous en route.

        Je refoule mes questions et me concentre sur notre destination. Je reste vigilante au cas où des gardes surviendraient et qu’il faille les figer.

        Tous les dix mètres, le tunnel bifurque et je m’attends presque à ce que quelqu’un surgisse d’une porte dérobée ou d’une alcôve dans le mur. Les autres doivent être inquiets, eux aussi, parce que personne ne dit rien jusqu’à ce qu’on passe sous une arche de pierre donnant sur une immense salle.

        Il fait sombre là-dedans et, comme je suis trop occupée à guetter l’arrivée de la garde vampire, il me faut un peu de temps pour comprendre où on a atterri et, surtout, ce que je vois autour de nous : ce sont littéralement des dizaines de tombes en pierre, certaines délicatement sculptées ou incrustées de joyaux.

        — Est-ce que c’est ce que je crois ? chuchote Eden juste au moment où je prends conscience.

        — C’est le mausolée royal, explique Jaxon. C’est là qu’on enterre les membres de la famille royale quand ils meurent et que vient le moment qu’on appelle la Descente.

        — C’est quoi ? demande Eden.

        Jaxon hésite.

        — Tous les vampires naissent avec diverses habiletés : la force, la vitesse… Mais seuls les membres de la famille royale développent un pouvoir supplémentaire pendant la première partie de leur existence.

        — Un pouvoir ou des pouvoirs, précise Hudson. Ça dépend…

        Il s’interrompt et paraît soudain très intéressé par la tombe qui se trouve près de nous.

        — Ça dépend de quoi ? je demande.

        Avant qu’il puisse répondre, je me tourne vers Jaxon.

        — C’est pour ça que tu as le don de télékinésie… et toi celui de désintégrer les choses d’une seule pensée, j’ajoute à l’intention de mon promis.

        — Tu oublies le pouvoir de persuasion, intervient Eden.

        — Crois-moi, non, je ne l’oublie pas, je réplique. Comment ça se peut, au fait ? Que Jaxon ait un don et Hudson deux ?

        Pour la première fois, Hudson ne répond pas. Il se dirige au fond du mausolée sans se dissoudre. Non, cette fois, il a décidé de marcher aussi vite que possible.

        Jaxon le regarde s’éloigner avant de se tourner vers moi en soupirant. Quelle sombre vérité me cache Hudson ? Si quelque chose contrarie mon promis à ce point, je dois savoir ce que c’est.

        Quand il se retourne et s’aperçoit que je ne fais pas mine de le suivre tant qu’il ne se sera pas expliqué, il passe la main dans ses cheveux épais, en formant quelques épis au passage, et revient vers moi en soupirant.

        — Ce n’est pas bien grave, Grace. Dès l’enfance, on nous fait absorber du sang mélangé avec un élixir particulier, moitié somnifère moitié un autre truc – qui provient de la Sangsue, d’après nos dernières informations. Puis on est enfermés à l’intérieur d’une tombe pendant cinquante à cent ans…

        — Attends une minute…

        Eden observe les deux frères, les yeux écarquillés.

        — On vous emprisonne dans une tombe pendant un siècle ?

        — C’est à peu près ça, oui. C’est de là que vient tout le folklore des vampires dans des cercueils, répond Jaxon, qui n’a pas l’air très amusé.

        — Oui, c’est logique, en quelque sorte, je commente, horrifiée par cette idée. Mais je ne comprends pas : ils vous enterrent là-dedans pendant un siècle ? Vous ne vous réveillez jamais ?

        — Si, ils te réveillent une fois par mois, explique Hudson. Ils te font sortir un jour ou deux, histoire de vérifier comment ton pouvoir évolue, puis ils t’administrent une autre dose et ils te remettent dans la tombe.

        — Non, objecte Jaxon d’une voix chargée de dégoût. C’est pas comme ça que ça marche. Ils t’enterrent un an puis te réveillent pendant une semaine.

        — Et c’est censé être mieux ?

        — Oui, parce que plus tu as recours à l’élixir, plus vite il perd de son efficacité. (Jaxon dévisage son frère, l’air troublé.) C’est pour ça que certains vampires sont enterrés cinquante ans, d’autres un siècle. Ça ne s’arrête que quand le somnifère cesse de fonctionner. Enfin, normalement, ajoute-t-il sans quitter Hudson des yeux.

        Mon promis hausse les épaules.

        — C’est pas bien méchant.

        — Tu déconnes ? Ça le devient quand ils te réveillent douze fois par an. Chez toi, les effets ont dû se dissiper entre la quatrième et la dixième année.

        Hudson ne répond rien et d’une certaine manière, c’est mille fois pire. J’attends sa réponse, le cœur battant à tout rompre tandis que mon estomac menace de remonter jusque dans ma gorge. Si ce que dit Jaxon est vrai…

        — Hudson ? je demande quand je retrouve enfin ma voix… et le contrôle de mon estomac. C’est vrai ce qu’il raconte ? Les effets du somnifère se sont dissipés avant qu’ils te laissent sortir ?

        Il tente de me rassurer.

        — C’est rien. J’ai toujours eu une imagination fertile. Ça me tenait occupé.

        — Non, ce n’est pas rien, s’énerve Jaxon. Tout le monde sait qu’ils t’ont gardé là-dessous pendant cent vingt ans. C’est…

        Il s’interrompt pour secouer la tête, à court de mots.

        Inutile d’en dire davantage, de toute façon.

        Hudson a été forcé de passer plus d’un siècle enfermé dans une boîte… et pendant tout ce temps-là, il est resté éveillé.

        Je serre mes bras autour de ma taille alors qu’une autre pensée me vient à l’esprit. Pire encore peut-être que de le tenir prisonnier d’une tombe, ils le libéraient une fois par mois, ils lui montraient la lumière qui lui manquait tant, le monde qu’on lui refusait, puis ils le renvoyaient dans son enfer sombre et glacé.

        Mon estomac fait carrément des loopings quand je mesure l’étendue des souffrances que lui a infligées Cyrus.

        Hudson, lui, hausse les épaules et lance :

        — C’est dur de se plaindre si le deal au final, c’est de récolter deux pouvoirs hyper cool.

        Mouais, je pense alors qu’on contourne les tombes pour regagner la porte. Ces deux pouvoirs-là, tu donnerais cher pour t’en débarrasser, il me semble. Cette réflexion malmène un peu plus mon petit cœur déjà fatigué. Je repense à l’antre de Hudson, voué aux deux biens précieux qu’on lui a refusés pendant un siècle – l’espace et la lumière –, et je porte une main tremblante à ma bouche pour étouffer un cri.

        Hudson me prend dans ses bras et la chaleur de son corps chasse le froid dans mes veines.

        — Hé ! des gens bien avec des vies merdiques, il y en a partout, Grace. Au moins je t’ai.

        Je rends son étreinte à ce garçon qui ne laisse personne l’entamer, et je m’émerveille de sa force.

        — Il faut qu’on parte tout de suite, Votre Altesse, nous presse Darius.

        Au moment où on lui emboîte le pas, il s’arrête net à quelques pas de la sortie, les mains agrippées à son cou.

        Vincenzo se précipite.

        — Darius ? Qu’est-ce qui se p…

        Un couteau fend l’air et vient se ficher dans sa poitrine. Il a le temps de pousser un « oh » ! de surprise avant de s’écrouler, face contre terre.
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        Une voix moqueuse de femme s’élève de l’obscurité.

        — C’est dommage, franchement. Je m’attendais à un peu plus de résistance. Mais bon, à ce prix-là, il ne fallait pas espérer plus.

        L’accent anglais de la nouvelle venue ressort dans chacune de ses syllabes.

        Je fais volte-face en scrutant les ténèbres. Hudson et les autres en font autant, mais on dirait qu’eux non plus ne l’ont pas encore repérée. Ce qui m’inquiète un peu, étant donné qu’en théorie ils peuvent tous voir dans l’obscurité.

        — Qui est là ? demande Eden, prête à bondir.

        Je frissonne. C’est hyper flippant d’être traqués par quelqu’un qu’on ne peut pas voir. Surtout quand ce quelqu’un vient d’assassiner froidement deux autres personnes qui, accessoirement, appartiennent à l’une des meilleures gardes au monde.

        Comme je n’ai pas envie d’attendre qu’il y ait d’autres morts, je plonge en moi-même et je tire sur mon fil platine. Si je dois combattre une voix désincarnée, autant que ce soit sous ma forme de gargouille.

        Sauf que rien ne se passe, même quand je tire à nouveau sur le fil, plus fort.

        J’essaie encore, toujours rien. Avant que j’aie pu faire une troisième tentative, la voix s’élève de nouveau. Cette fois, elle provient d’un autre endroit de la pièce.

        — Tu pensais vraiment que deux ou trois pièces d’or allaient te sauver la mise, Hudson ? Tsss ! Honnêtement, je te croyais plus malin que ça.

        Un autre couteau siffle près de moi, si près que je peux sentir un déplacement d’air près de ma joue.

        — C’est quoi, ce bordel ? grogne mon promis.

        Quelques secondes plus tard, un quatrième poignard vole dans notre direction. Celui-ci frôle le biceps d’Eden.

        Elle étouffe une exclamation de surprise, mais c’est le seul son qui sort de sa bouche et, tandis qu’elle plaque une main sur la blessure, les garçons et moi, on se déploie autour d’elle pour essayer de comprendre ce qui se passe. Comme les couteaux viennent tous de la même direction, on converge pas à pas vers cet endroit de la pièce.

        Hudson a dû comprendre que je n’arrive pas à me transformer, car il se poste devant moi pour faire bouclier de son corps.

        Au même moment, Jaxon et Eden chargent l’obscurité sans résultat.

        — Si tu es si maligne, pourquoi tu ne viens pas nous parler en face ? lance Jaxon en fouillant les ténèbres du regard.

        — Oh ! j’en ai bien l’intention.

        Et à ces mots, elle apparaît devant nous, sautant d’un bond d’une des tombes au fond du mausolée. Les yeux écarquillés, on la regarde tous s’avancer d’un pas nonchalant vers la lumière.

        — Qui es-tu ? demande Hudson en se déplaçant légèrement sur la gauche pour s’interposer entre nous et la fille, imité par son frère.

        — Toujours à poser des questions, raille-t-elle en apparaissant dans la lumière, et je peux enfin l’apercevoir.

        Je suis choquée, comme nous tous d’ailleurs, parce que cette fille est la dernière personne qu’on pourrait associer à cette voix… et à cette façon experte de lancer les couteaux.

        Pour commencer, elle est sans doute plus jeune que moi. Seize ans, peut-être dix-sept, avec des cheveux rouge rubis rassemblés en chignon au creux de sa nuque mince et gracieuse. Elle a de grands yeux sombres qui contrastent avec sa peau d’albâtre et tandis qu’elle s’avance dans la lumière, je constate qu’ils sont aussi narquois que le ton de sa voix.

        Elle est grande, pas loin d’un mètre quatre-vingts, je dirais, et très maigre, comme si ça faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas eu droit à un vrai repas. Elle est entièrement vêtue de noir, ce qui accentue la pâleur de sa carnation et la finesse de ses bras et de ses jambes. Elle porte une chemise noire à manches longues sanglée par une ceinture de type harnais, un pantalon en cuir noir moulant et des bottes noires à talon plat. Même la mince cordelette en cuir enroulée trois fois autour de son poignet est noire.

        Le plus fou, ce sont les cinq cents poignards disséminés sur tout son corps. Bon, peut-être pas cinq cents, mais pas loin de deux cents, c’est certain. Clairement, elle a donné des consignes à sa couturière : « Plus de poignards, plus de poignards ! »

        J’essaie tant bien que mal, derrière tous ces couteaux, d’avoir un aperçu de cette fille. Qui malgré toutes ses armes me semble un peu fragile. Comme une ballerine qui serait trop souvent tombée. Bizarrement, ça ajoute à sa beauté. Enfin, jusqu’à ce qu’elle ouvre la bouche et qu’elle nous refasse son numéro bien flippant.

        — Mais tu as toujours été l’idéaliste de la famille, pas vrai, Hudson ? se moque-t-elle.

        Le fait qu’elle semble le connaître est très étrange, étant donné que lui n’a pas l’air de savoir à qui il a affaire. Elle poursuit :

        — Le pauvre petit garçon perdu qui n’a jamais compris les trois fondamentaux.

        Mon sang se glace car il n’y a pas grand-monde qui connaisse assez bien Hudson pour savoir que derrière la façade, oui, il est perdu, et cette étrangère ne devrait pas en faire partie. Et quelque chose dans le regard de cette fille me dit que sa clairvoyance ne doit rien au hasard.

        — Et de quels fondamentaux tu parles, au juste ? demande Hudson.

        Il affiche un air indifférent, mais un simple coup d’œil suffit à voir qu’il scrute le moindre geste de son interlocutrice. Lui aussi se demande comment elle fait pour viser dans le noir et si elle sait des choses qu’elle ne devrait pas savoir.

        — C’est l’évidence. (Elle compte sur ses doigts.) Un, la cupidité gagne toujours. Deux, la loyauté n’existe pas.

        Elle se tait pendant quelques secondes pour ménager son effet, mais Hudson se contente de lever un sourcil.

        — Tu as oublié le troisième ou tu ne sais pas compter jusque-là ?

        Le ton moqueur et méprisant qu’il emploie me surprend. Je ne l’avais pas entendu depuis des mois – depuis qu’il a cessé de me dissimuler ses émotions, en fait. Un coup d’œil vers Jaxon m’apprend qu’il s’en est aperçu, lui aussi, et qu’il est aussi étonné que moi.

        — Je sais compter, répond la fille. Tu as dû me confondre avec ton petit frère.

        Jaxon passe de la surprise à la colère en un clin d’œil et franchement, qui peut l’en blâmer ? Mais avant qu’il ait pu objecter quoi que ce soit, elle reprend :

        — Le troisième, et le plus évident, c’est la première chose que notre ordure de père m’a apprise : les liens du sang sont sacrés.
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        La fille sourit et ses crocs luisent dans la demi-pénombre du mausolée. Hudson et Jaxon ont une sœur ? Vu leur tête, ils n’étaient pas au courant.

        Avant que l’un de nous ait pu réagir, elle agite négligemment la main et ordonne :

        — Emparez-vous d’eux.

        Quelques instants plus tard, un bataillon entier de gardes envahit la pièce.

        À peine s’avancent-ils vers nous qu’on forme un cercle de manière à se trouver dos à dos et, de nouveau, je tire sur mon fil platine. En vain.

        — Qu’est-ce qui m’arrive ? demande Eden, affolée. Je ne trouve pas mon dragon.

        — Et je n’arrive pas à me servir de ma télékinésie, marmonne Jaxon en se baissant juste à temps pour éviter un coup de poing.

        — Ils ont dû avoir recours à un sortilège qui bloque notre magie, comme dans l’Æthereum, dit Hudson en esquivant une série d’uppercuts, avant de donner un coup de pied dans le plexus solaire d’un garde qui bascule en arrière.

        Mais quand il jette un coup d’œil derrière lui pour s’assurer que je vais bien, il se prend un coup de poing dans le nez. En voyant jaillir le sang, la fille éclate de rire.

        — J’aimerais compatir à ta douleur mais justement, ce que j’aime, c’est faire souffrir. Amusez-vous bien, lance-t-elle aux gardes avant de s’éloigner, et je pourrais jurer que je l’entends rire jusqu’au bout du tunnel.

        Je commence à me battre, moi aussi – des coups de pied à un garde qui essaie de m’attraper, un coup de tête à un autre –, mais ils sont des dizaines et nous ne sommes que quatre. Même avec nos pouvoirs, nous serions dépassés. Sans eux, la bataille est perdue d’avance.

        Après nous avoir immobilisés avec des chaînes indestructibles, ils nous traînent jusqu’à une immense pièce dotée d’épais barreaux qui doivent être du même métal que nos menottes. À l’intérieur de la vaste cellule, j’aperçois les élèves de Katmere, certains toujours vêtus de leur sweat violet reconnaissable entre tous, et plusieurs professeurs.

        En d’autres circonstances, je serais heureuse de les retrouver. Les gardes ouvrent la porte dans un grand bruit métallique et nous poussent à l’intérieur du cachot sans prendre la peine de nous ôter nos menottes.

        — Retournez-vous, ordonne l’un d’eux d’une grosse voix une fois qu’ils nous ont tous fait entrer.

        Ils attendent vraiment qu’on n’ait plus aucune chance de s’échapper pour ôter nos chaînes.

        Eden est la première qu’ils délivrent et, à la seconde où elle est libre, elle traverse la cellule et se jette en pleurant et en riant dans les bras d’une autre fille, une dragonne plus jeune d’un an. Dawud est là, avec un garçon qui lui ressemble comme deux gouttes d’eau, Amir. Je suis l’avant-dernière à être libérée de mes chaînes et, en attendant mon tour entre Jaxon et Hudson, je ne peux m’empêcher de détailler tous ces visages en me demandant qui on va trouver ici. Et surtout, qui a déjà été emmené aux oubliettes.

        Je retrouve l’ex de Macy, Cam. Amka, la bibliothécaire qui s’est montrée si gentille avec moi. La lycanthrope qui était assise à côté de moi en arts plastiques pendant tout le second semestre et plusieurs dragons qui étudiaient la physique ou le vol avec moi. Mais j’ai beau scruter la pénombre, je ne vois mon oncle Finn nulle part.

        J’espère que ça signifie juste qu’il est caché dans le fond : c’est une grande cellule, comme je l’ai dit, et il y a beaucoup de monde à l’intérieur. Les prisonniers sont serrés comme des sardines.

        — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demande Jaxon.

        Hudson ne prête pas attention à lui, il scrute le visage des gardes comme s’il cherchait quelque chose… ou quelqu’un. Je ne me focalise pas là-dessus, car je viens d’apercevoir des visages que j’étais impatiente de retrouver.

        Un autre groupe de gardes s’approche avec d’autres prisonniers, dont ils ôtent les menottes avant de les pousser à l’intérieur, un par un. Flint. Mekhi. Rafael. Byron. Liam. Et Macy.

        Ma cousine se rue sur moi, me serre dans ses bras et s’écrie :

        — Vous êtes venus nous chercher !

        — Évidemment. Vous êtes notre famille.

        On reste enlacées pendant quelques secondes encore, Macy visiblement contente de me voir, moi terriblement soulagée qu’elle ne soit pas en train de croupir au fond d’un puits.

        Pour finir, on se détache l’une de l’autre et elle murmure, les larmes aux yeux :

        — Je suis désolée d’être partie comme ça.

        Je secoue la tête.

        — Non, je comprends. Je suis désolée de ne pas t’avoir écoutée.

        Elle essuie les larmes sur ses joues et renifle.

        — Je devais retrouver mes parents.

        — Chut, ce n’est rien, je dis avant de la serrer de nouveau contre moi.

        — Foster est là-bas, Mace, annonce Cam, et pour la première fois depuis que je l’ai rencontré, je me dis qu’il n’est finalement pas si con que ça. Il n’est pas au mieux de sa forme, mais il va s’en tirer.

        — Papa ! crie Macy en se précipitant au fond du cachot. Papa, où…

        — Macy ?

        Oncle Finn bouscule un groupe d’élèves pour rejoindre sa fille, qu’il serre dans ses bras.

        — Dieu merci, tu vas bien. J’ai cru…

        Sa voix se brise.

        — J’ai pensé la même chose pour toi, dit-elle en se blottissant contre lui.

        — Et Grace ? Est-ce qu’elle…

        — Je suis là, oncle Finn.

        Je m’avance pour le serrer à mon tour dans mes bras et, quand je touche son épaule droite, il tressaille.

        — Où est-ce que tu as mal ? demande sa fille, alors que la question serait plutôt de savoir quelle partie de son corps ne le fait pas souffrir.

        Clairement, il s’est battu de toutes ses forces quand ils ont envahi Katmere, ce qui ne me surprend pas du tout. Oncle Finn s’est toujours montré hyper protecteur vis-à-vis de ses élèves.

        Il a des traces de coups sur le visage, deux yeux au beurre noir, et la partie gauche de sa mâchoire a quasiment doublé de volume. Ses vêtements sont déchirés et couverts de sang, les jointures de ses doigts égratignées. Maintenant que l’adrénaline des retrouvailles est retombée, je remarque qu’il boite sévèrement.

        — Ça va, répond-il en plantant un baiser sur le front de sa fille. Maintenant que je sais que tu es vivante, tout va bien.

        J’admire son esprit combattif, mais il penche dangereusement de côté, si bien que j’ai du mal à le croire.

        — Ne t’inquiète pas, papa. On va te faire sortir d’ici, lui dit Macy.

        J’échange un regard avec Hudson, qui s’est rapproché. Si j’ai moi aussi très envie de m’évader, je ne me sens pas la force de faire des promesses impossibles à tenir. Dans l’immédiat, on est prisonniers d’un cachot, sans armes pour se défendre. L’évasion semble une chimère quand la priorité pour nous tous est de survivre.

        Or, en soi, ça semble déjà improbable. Si Cyrus a kidnappé tous ces gens pour leur voler leurs pouvoirs, on peut penser que son premier choix va se porter sur ses fils. Après tout, ce sont les plus puissantes des créatures paranormales, et il s’est donné beaucoup de mal pour les engendrer. Pourquoi n’essaierait-il pas de les drainer en premier ? Ou plutôt, pourquoi il n’a pas essayé de le faire avant ?

        — Ça va ? me demande Hudson en me scrutant de ses yeux bleus.

        Je lui lance un regard, l’air de dire : « Tu te fous de moi ? »

        Mais avant que je puisse répondre, Macy explique à son père :

        — Maman est ici, papa. On est allés à la cour des sorcières et ils nous ont révélé qu’elle était là depuis le début. Dès qu’on sera sortis de cette cage, il faudra la retrouver. On doit…

        Oncle Finn la fait taire d’un geste.

        — Macy, je sais où est ta mère.

        — Comment ça, tu sais ? Depuis quand ?

        Mon oncle ne répond pas. Il se contente d’observer le visage de sa fille, les mains tremblantes. Pour finir, il dit dans un souffle :

        — J’essayais seulement de te protéger.

        Macy recule.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ? Me protéger de quoi ?

        Pour la première fois depuis que je la connais, son visage exprime de la suspicion, voire un sentiment de trahison.

        — Je ne voulais pas que tu l’apprennes de cette manière, lui dit son père, et je vois bien que ses mots blessent ma cousine plus encore que des coups physiques.

        Rien d’étonnant à ça. Ce qui suit ce genre de déclaration n’est jamais, jamais une bonne nouvelle.

        — Apprendre quoi ? demande-t-elle, les yeux plissés, les poings sur les hanches. Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit, papa ?

        Oncle Finn lui prend la main, puis contourne un groupe d’élèves en clopinant.

        Je me tourne vers Hudson.

        — Il faut que…

        — Vas-y. Je veux parler à Jaxon de cette sœur horrible dont on ne connaissait même pas l’existence. Rejoins-nous quand tu auras fini.

        J’acquiesce et suis Macy et oncle Finn.

        Ils se fraient un chemin parmi des petites grappes d’élèves jusqu’à atteindre un coin du cachot. Là, recroquevillée sur le sol, il y a une femme qui ressemble un peu à ma tante Rowena.

        Ses cheveux naturellement blonds sont tels que dans mon souvenir : ils ont la même nuance que ceux de Macy sous la teinture. Et la petite tache de naissance en forme de cœur sur sa joue est toujours là, elle aussi. Mais ce sont les seuls traits de ressemblance qui me permettent de faire le lien entre ma tante toujours si énergique et gaie, et la pauvre femme éreintée, blottie sous la veste à carreaux préférée d’oncle Finn.

        Sa peau est jaunâtre, ses yeux noisette sont enfoncés et cernés, ses vêtements, qui ont connu des jours meilleurs, pendent comme un linceul sur son corps décharné.

        Macy pousse un cri en la voyant et tombe à genoux.

        — Maman, oh, mon Dieu ! maman…

        Les joues ruisselant de larmes, elle se colle contre sa mère. Un gémissement sourd franchit les lèvres de ma tante, qui sanglote et se redresse autant qu’elle peut pour serrer sa fille dans ses bras.

        — Mon bébé, mon bébé, répète-t-elle d’une voix rauque et hagarde.

        — Qu’est-ce qui t’est arrivé ? murmure ma cousine.

        Sa mère ne répond pas, elle est bien trop faible pour ça. Je ne suis pas sûre qu’elle soit capable de formuler une réponse à une question visiblement aussi complexe, et Macy n’insiste pas. Elle s’assied et laisse ma tante lui caresser les cheveux et les joues.

        — Si jolie, chuchote-t-elle. Si jolie.

        Pour finir, tante Rowena s’endort et Macy sèche ses larmes. Puis, après s’être doucement détachée des bras de sa mère inerte, elle se relève et se tourne vers son père avec une fureur dont je n’ai jamais été témoin chez ma gentille cousine. Elle fait un pas vers lui :

        — Qu’est-ce que tu as fait ?

        — Je n’ai rien à voir avec ça, Macy, répond-il en levant la main d’un air suppliant. Je n’ai pas eu mon mot à dire sur son châtiment et malgré tous mes efforts et toutes les pistes envisagées, je n’ai pas pu la délivrer. Pourtant, j’ai essayé. Crois-moi, ça fait dix ans que j’essaie.

        — Tu sais depuis dix ans qu’elle est enfermée dans cet endroit ? Et tu ne me l’as jamais dit ?

        Ma cousine a parlé assez fort pour attirer l’attention des autres élèves… et de nos amis qui se fraient un chemin jusqu’à nous.

        — À quoi ça t’aurait servi de savoir qu’elle était là ? Tu en aurais souffert, c’est tout.

        — Parce que croire que ma mère avait décidé de m’abandonner ne m’a pas fait souffrir, peut-être ? Quel genre de père fait ces choses-là ?

        Les mots de ma cousine atteignent mon oncle comme des coups de poing et je le vois qui tressaille un peu plus à chaque phrase. Je me sens si mal pour lui : vu son état, ce doit être insupportable que sa fille se retourne contre lui.

        Ce qu’il a fait est très, très mal, mais il vit des moments difficiles et passer ses nerfs sur lui ne va pas arranger la situation.

        C’est cette pensée qui me pousse à intervenir. Je pose la main sur l’épaule de ma cousine.

        — Macy, peut-être qu’on devrait…

        Elle fait volte-face.

        — Non ! Il m’a menti pendant dix ans. Il a laissé ma mère dans ce trou à rat, à la merci de Cyrus. Et maintenant il se cherche des excuses !

        — Pas du tout, proteste-t-il. Tu as le droit d’être en colère contre moi…

        — Et toi, tu n’as pas le droit de me dire ce que j’ai le droit de faire ! rugit-elle. Tu n’as même pas le droit de me parler !

        Elle baisse les yeux vers sa mère, toujours roulée en boule, comme si elle essayait de repousser la douleur dans son sommeil.

        — Comment tu as pu faire ça ? répète-t-elle. Comment tu as pu…

        Comme sa voix se brise, Mekhi s’avance pour la prendre dans ses bras. Elle enfouit la tête contre son épaule, puis elle se redresse en s’essuyant les yeux et murmure à son père :

        — Raconte-moi tout.
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        — Il n’y a pas grand-chose à dire, objecte mon oncle.

        Macy baisse les yeux vers sa mère qui frissonne dans son sommeil.

        — Permets-moi d’en douter.

        Il soupire.

        — Elle ne voulait pas que tu saches. Et moi non plus. On voulait te tenir à l’écart des problèmes.

        — Vous ne vouliez pas que je sache quoi, exactement ? demande sèchement ma cousine, qui se détache de Mekhi pour faire face à mon oncle, tandis que Hudson nous rejoint. Que Cyrus la gardait enfermée depuis dix ans ? Qu’il la torturait ?

        — Même si j’adorerais rejeter toute la faute sur Cyrus, c’est beaucoup plus compliqué que ça.

        — Qu’est-ce qu’il y a de compliqué là-dedans ? Cet homme est un monstre qui a passé sa vie à perfectionner l’art de faire du mal aux autres. (Macy désigne sa mère d’un geste.) Regarde-la.

        — Oui, mais ce n’est pas lui qui torture ta mère, dit oncle Finn avant de reporter son regard sur moi. C’est l’Aïeule.

        — L’Aïeule ? je répète malgré moi.

        Une onde de chaleur m’envahit, suivie d’un sentiment de culpabilité écrasant.

        C’est moi qui nous ai emmenés dans cette maison, qui voulais rendre visite à l’Aïeule. J’ai emmené Macy chez une femme qui, pendant tout ce temps… On était là-bas. Macy était là-bas, dans sa maison, et cette sale sorcière n’a jamais dit un seul mot.

        Hudson essaie de me réconforter, une main posée sur mon épaule, comme s’il sentait que je me flagelle intérieurement. Il ne dit rien, mais je sais qu’il essaie de me faire comprendre que ce n’est pas ma faute. Que je n’aurais pas pu deviner.

        Pourtant, lui-même m’avait déconseillé d’aller là-bas. Je ne l’ai pas écouté, et maintenant… Maintenant, je dois une faveur à la femme qui a torturé ma tante pendant toutes ces années. Je pourrais me dire qu’on a touché le fond sauf que dans ce monde, on peut toujours trouver pire.

        — Mais pourquoi ? demande Macy. Pourquoi l’Aïeule voudrait s’en prendre à maman ? Elle a passé toute sa vie à aider les gens. Elle n’a jamais fait de mal à personne, alors pourquoi…

        — L’Aïeule lui a rendu service un jour, répond mon oncle. Ta mère lui devait une faveur en retour.

        — Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ?

        — Elle a échoué.

        — Et ça donne le droit à l’Aïeule de la torturer pour le restant de ses jours ? se récrie ma cousine. C’est du grand n’importe quoi. Grace doit une faveur à l’Aïeule, elle aussi. Si ça tourne mal, est-ce qu’elle sera torturée pour l’éternité ? Bien sûr que n…

        Elle s’interrompt, les yeux écarquillés, car elle vient croiser mon regard, aussi effaré que le sien. Je sens que, derrière moi, Hudson s’est figé comme une statue.

        — Personne ne nous a expliqué que le prix à payer, quand on échouait à rendre un service, c’était la torture éternelle, dit Flint à personne en particulier. Je suis à peu près sûr qu’on s’en serait souvenu.

        — Grace doit une faveur à l’Aïeule ? s’exclame oncle Finn, horrifié.

        — Ce n’est pas ce qui nous intéresse dans l’immédiat, je réponds, dans l’espoir de faire refluer la crise d’angoisse qui monte en moi. C’est quoi, la faveur que tante Rowena doit à l’Aïeule ? Si on en s’en charge à sa place, est-ce qu’on pourra la libérer de ce cachot ?

        — Je voudrais pas casser l’ambiance, mais pour l’instant, on n’est pas en mesure de délivrer qui que ce soit, intervient Eden.

        Mon oncle ignore sa remarque et répond à ma question :

        — Cyrus ne la retient pas prisonnière ici parce qu’elle n’a pas pu rendre service à l’Aïeule, mais parce qu’elle a été condamnée pour espionnage par la cour vampire. En temps normal, ce crime est passible de la peine de mort. Mais Rowena est la sœur de la reine. La tuer aurait été une mauvaise décision politique.

        — Et pourquoi la reine n’est pas intervenue ? demande Macy. Si Cyrus n’a pas tué maman parce qu’il craignait des représailles de la cour des sorcières, pourquoi Imogen n’a pas négocié la grâce de sa sœur ?

        — Justement, elle est intervenue, explique mon oncle. Elle a fait en sorte de commuer sa peine de mort en prison à vie.

        Le ricanement de Macy fait peine à entendre.

        — Et elle a trouvé que c’était suffisant ?

        Le regard d’oncle Finn se pose sur sa fille, puis sur moi.

        — Les choses sont plus compliquées que ça, ma chérie.

        La gorge nouée, je baisse les yeux vers le corps assoupi de ma tante… si c’est bien elle. La personne blottie sur le sol, trop faible pour se réveiller alors que tout le monde crie autour d’elle, et dont les os saillent sous la veste de son mari, n’est plus que l’ombre de la femme que j’ai connue. Un fantôme qui a oublié de mourir.

        Soudain, mes genoux ont du mal à me porter et ma poitrine se serre. Hudson passe le bras autour de ma taille pour me soutenir, mais je le remarque à peine tandis qu’une voix dans ma tête me répète sans cesse que je dois une faveur à l’Aïeule, moi aussi.

        Macy est trop occupée à hurler contre son père pour percevoir ma détresse.

        — Tu aurais dû me le dire. Je ne suis pas une gamine.

        Puis elle le regarde droit dans les yeux avant d’ajouter :

        — Tu as eu dix ans pour délivrer ma mère. C’est mon tour maintenant. Et moi, je n’échouerai pas.

        Oncle Finn semble bouleversé, mais il ne se défend pas. En fait, il ne dit rien du tout. Personne ne parle jusqu’à ce que des applaudissements moqueurs résonnent dans le cachot, suivis d’une voix bien trop familière qui lance :

        — Et moi qui croyais que j’allais avoir besoin d’une injection d’insuline pour supporter cette jolie petite réunion de famille. Un bâillon aurait été un meilleur choix, on dirait.
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        La foule autour de nous a un petit rire nerveux et je me retourne, m’attendant au pire. Évidemment, la fille rousse de tout à l’heure se trouve juste derrière nous, adossée à une grosse colonne en pierre, de l’autre côté des barreaux. Elle est occupée à nettoyer ses ongles avec la pointe d’un cran d’arrêt. Parce que, apparemment, la lime à ongles, ça fait pas assez dure à cuire.

        — Qui c’est, celle-là ? demande Flint en fronçant les sourcils.

        — Une source d’emmerdes, répond Eden.

        À défaut de connaître le nom de cette créature, je suggère de l’appeler… Lucifer ? Oui, elle a une tête à s’appeler Lucifer.

        — Son nom est Isadora Vega, dit oncle Finn.

        — Oh non, merde ! marmonne Mekhi. Ne me dites pas qu’il y a un autre rejeton dans la famille Vega.

        Hudson lui lance un regard amusé.

        — J’aurais pu me vexer, mais il se trouve que je suis totalement d’accord avec toi.

        — Attends, est-ce que ça signifie qu’elle a un pouvoir spécial, elle aussi ? demande Eden.

        Je me pose la même question depuis que cette fille nous a tranquillement annoncé qu’elle était la sœur de mon promis.

        — Je ne sais pas, répond Isadora avec un sourire mauvais. Pourquoi tu ne t’approches pas un peu plus près ? Qui sait, tu le découvriras peut-être ?

        — Perso, je préférerais encore plonger dans un aquarium rempli de piranhas, marmonne Flint dans sa barbe.

        Elle ricane.

        — Comme si j’allais partager avec des poissons. Le dragon est mon en-cas préféré. Je crois que j’ai un truc avec les ailes.

        — Qu’est-ce que tu veux, Isadora ? demande mon oncle d’un ton particulièrement sévère… et fatigué.

        — La même chose que d’habitude, Finn. Mais puisque la domination du monde, ce n’est pas pour tout de suite, je vais devoir me contenter de toi.

        Du doigt, elle lui fait signe d’approcher.

        — Ce n’est pas vraiment ta sœur, si ? je glisse à Hudson. Tu le saurais si Cyrus avait eu un autre enfant, pas vrai ?

        — J’imagine que oui, répond-il, alors que son regard dit le contraire.

        C’est à ce moment-là que je tilte. Je ne sais pas s’il s’en rend compte, mais il y a quelque chose de familier dans la repartie de cette fille et dans son attitude nonchalante. Et je ne parle même pas de son côté autoritaire qui n’est pas sans rappeler celui de Jaxon.

        — Je n’irai nulle part avec toi, rétorque froidement oncle Finn.

        — Est-ce que ça veut dire qu’on va devoir se battre ? lance-t-elle, les yeux brillants, en joignant les mains. Allez, s’il te plaît…

        — On ne joue pas avec la nourriture, ma fille. C’est une très vilaine habitude.

        La voix de Cyrus résonne à son tour.

        En guise de réponse, Isadora lance son couteau en l’air. Il tournoie dans le vide pendant ce qui me semble une éternité, puis, en un éclair, elle le rattrape et le range dans sa ceinture.

        Cyrus s’avance juste derrière elle et nous observe, mes amis et moi. Il a l’air tout sauf impressionné. Et, franchement, c’est réciproque.

        Il arbore le plus beau costume Tom Ford du marché, en étoffe grise avec des petits carreaux, complété d’une cravate lavande. Son sourire policé aux dents impeccables est d’un blanc aveuglant, et le moindre cheveu encadrant son beau visage est peigné à la perfection. Cependant, à mes yeux, il a toujours l’air d’un monstre. C’est dans ses yeux bleu cobalt, dans sa façon de se tenir, dans le petit sourire narquois qui refait son apparition chaque fois qu’il pense pouvoir tromper son monde.

        Il fait signe à un garde d’ouvrir la porte de la cellule à notre gauche, où s’est amassé un groupe d’élèves.

        — Venez avec moi, nous ordonne-t-il, avant de s’éloigner comme s’il était certain qu’on allait le suivre sans poser la moindre question.

        — Et si on refuse ? lance Jaxon, les yeux plissés, les mains plaquées le long du corps comme s’il se préparait pour un duel.

        Cyrus s’arrête et pousse un soupir de supplicié. Puis il nous regarde par-dessus son épaule, l’air de dire : « Vous tenez vraiment à me défier ? »

        Comme la réponse est : « Un peu, oui, comme toujours », aucun de nous ne bouge ne serait-ce qu’un cil.

        Le roi vampire pousse un autre soupir, encore plus accablé que le précédent. Puis, rapide comme un serpent, il tire par le col la personne la plus proche, une petite sorcière de seconde, aux cheveux courts et rose fluo, comme Macy à une époque.

        Avant que j’aie pu comprendre ce qui se passe, il attire la fille vers lui et, là, il frappe. Ses crocs transpercent sa peau et se plantent à la base de son cou, direct dans la carotide.

        — Arrête ! hurle Hudson en se précipitant vers son père, mais deux gardes s’interposent aussitôt.

        De toute façon, il est déjà trop tard, et on le sait. La fille est morte avant même que mon promis ait pu la rejoindre, avant que son corps ait touché le sol. Je suis glacée jusqu’à la moelle.

        — Faites-moi nettoyer tout ça, ordonne Cyrus aux gardes en agitant mollement la main en direction du corps recroquevillé sur le sol, puis il sort de la poche de son costume un mouchoir de soie rouge pour essuyer ses commissures ensanglantées.

        En détournant les yeux, le cœur au bord des lèvres, je croise le regard d’Isadora. Je ne sais pas ce que je m’attends à y lire – de l’avidité ? de la satisfaction ? de la faim ? –, mais il n’y a rien dans ce regard, comme si elle avait été forcée d’assister à cette scène des millions de fois. Impossible de savoir si c’est un problème pour elle.

        Cyrus fait un pas de côté pour éviter une flaque de sang tandis que deux gardes viennent enlever le cadavre de la jeune sorcière.

        — J’ai encore faim et je serais ravi de recommencer, dit-il à Hudson qui l’observe, les yeux plissés. Ou toi et tes amis, vous pourriez venir avec moi.

        — Est-ce qu’on va finir en amuse-bouches ? ironise Flint.

        Cyrus lève un sourcil.

        — Tu préférerais être le plat principal ?

        Flint semble sur le point de répondre, puis il change d’avis et se mêle à notre petit groupe avec un haussement d’épaules. Une fois sortis du cachot, nous suivons Cyrus dans un escalier menant aux étages. C’est là, j’en ai peur, que se tiennent les séances de torture.
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        Je ne sais pas si je m’étais fait une idée précise de l’endroit où les gardes nous emmenaient, mais je constate à mon entrée dans la tour que ça colle à peu près avec ce que j’imaginais. On dirait les chambres de torture qu’on voit dans les films ou les émissions de télé… et, non, je ne suis pas inquiète, voyons !

        Entre les menottes fixées aux murs tous les deux mètres et les énormes étagères remplies d’instruments terrifiants, je suis servie. Je suis particulièrement traumatisée par un objet qui ressemble à un énorme piège à ours avec de grandes dents métalliques capables de broyer un bras, une jambe… ou tout ce qu’on veut mettre à l’intérieur.

        D’après la tête des autres, ils ne sont pas étonnés non plus. Inquiets, nerveux, sans aucun doute, et dans le cas de Macy, absolument terrifiée. Mais surpris, non.

        Si j’essaie de ne pas le montrer, je suis moi aussi morte de trouille. Cyrus nous tient à sa merci, il va savourer chaque seconde de sa victoire sur nous, ne nous relâchant qu’une fois délestés de nos pouvoirs. Pour la énième fois depuis qu’on a atterri dans cette maudite cour, je me demande quelle est la meilleure option : la mort ou les oubliettes ?

        J’envisage encore de me battre et visiblement, mes amis aussi. Mais sans magie, nous ne sommes pas grand-chose. Pourtant, Cyrus doit vraiment nous considérer comme une menace, car il y a quatre gardes pour chaque prisonnier.

        Jaxon fait tout de même tomber d’un coup de pied le cerbère qui tente d’emprisonner son bras gauche dans une menotte. Il finit par prendre un coup de bâton en pleine figure et je ne peux retenir un cri en entendant craquer son nez.

        Hudson se raidit près de moi, mais quand je jette un coup d’œil dans sa direction, il a toujours son air blasé, comme si le fait d’être enfermé dans une salle de torture faisait partie de son quotidien. Malgré tout, son regard vigilant s’arrête sur chaque détail de la pièce. Je m’interroge : Est-ce qu’il cherche une sortie ? Ou il essaie de mettre la main sur une arme ?

        Deux gardes m’agrippent par les bras et me poussent contre le mur, pendant qu’un troisième me passe des menottes autour des poignets et des chevilles.

        Je ne peux pas m’empêcher de lancer un autre coup d’œil à Hudson, au futur qu’on aurait dû avoir tous les deux. Et puis merde, enchaînée ou pas, je ne vais pas mourir sans m’être battue. Je le dois à mon promis et à mes amis. Je ne sais pas trop comment je vais m’y prendre, mais il va falloir que je me décide vite, sinon…

        — Tu sais, Grace…, commence Cyrus en franchissant le seuil de la pièce dans son costume impeccable.

        On le croirait sur le point de partir pour un dîner chic alors qu’il s’apprête à torturer onze ados. Mais pour lui, ça doit être kif-kif. Il s’arrête à quelques centimètres de mon visage.

        — Je dois reconnaître que tu t’es donné du mal pour me faciliter les choses, poursuit-il. Si je n’étais pas aussi pressé par le temps, je m’attristerais un peu de ne pas avoir eu d’autres occasions de me servir de mes dons.

        Son ton mielleux, amusé et un peu indulgent me hérisse. S’il y a un truc que je déteste encore plus qu’un homme qui pointe du doigt mes erreurs, c’est quand, par-dessus le marché, le mec exulte comme un malade. Déjà que je culpabilise de ne pas avoir pu sortir mes amis de ce merdier…

        — J’étais prêt à sacrifier des légions entières pour te capturer après le tournoi de Ludares, quand j’ai compris en te mordant que tu étais la descendante de Cassia. (Il secoue la tête.) Mais tu t’es quasiment portée volontaire pour aller en prison avec mon bon à rien de fils. Tu m’as vraiment mâché le travail.

        Ses mots transforment ma colère et mon anxiété en rage, mais je ne réponds pas. Je ne lui ferai pas le plaisir de sortir de mes gonds.

        Devant mon absence de réaction, il ôte sa veste et la drape sur le dossier d’une des rares chaises de la pièce en faisant tout un cinéma. Puis il défait ses boutons de manchette en argent et améthyste avant de les glisser dans la poche de son pantalon parfaitement coupé, et commence à retrousser ses manches.

        — Je dois admettre qu’il ne m’est jamais venu à l’idée que tu arriverais à sortir de l’Æthereum grâce à la fleur que t’a bradée Adria. Bravo, c’est un bel exploit. Après ça, j’ai pensé que tu saisirais ta chance de fuir aussi loin que possible, mais tu es revenue te jeter dans la gueule du loup en m’offrant au passage tous tes amis sur un plateau.

        Il secoue la tête comme s’il n’en revenait pas. Je ne suis pas assez naïve pour croire à son petit numéro. C’est un discours écrit et récité à la perfection dans le seul but de saper ma confiance en moi. Difficile de ne pas se laisser convaincre, cela dit : la logique de Cyrus est implacable.

        C’est vrai, sans le savoir, j’ai joué son jeu des tas de fois. J’ai ignoré tous les signaux et mis mes amis en danger, même quand j’essayais de les sauver. Pour la énième fois, je pense à la faveur que je dois à l’Aïeule. En même temps, je ne vois pas comment je pourrais penser à autre chose alors que Cyrus l’appelle Adria comme s’ils étaient les meilleurs amis du monde et qu’il savait tout de notre petite visite là-bas.

        Est-ce que ça signifie qu’ils sont de mèche depuis le début ? Cette hypothèse me donne envie de me gifler. Est-ce que je me suis enchaînée contre mon gré à un roi vampire alors que j’essayais de faire exactement l’inverse ?

        Cyrus marque une pause pour faire son petit effet… ou plus probablement pour voir si je vais exploser et hurler contre lui. Mais non, pas question que je lui donne satisfaction alors qu’il m’a déjà tellement pris.

        Je garde donc la tête baissée et les dents serrées bien que ses mots me transpercent comme de l’acide. Ne lève pas les yeux, je me répète. Ne le regarde pas. Non, non, non.

        Au bout de quelques secondes qui semblent durer une éternité, il pousse un gros soupir.

        — Et là, tu as mis tout le monde dans une situation délicate. J’étais certain de devoir envoyer des patrouilles pour te ramener de force ici. Et pourtant, te voilà. Tu n’as même pas pris la peine d’essayer de négocier un traité en arrivant. Non, pas toi, Grace. Tu es venue jusque dans mon cachot comme si c’était plus fort que toi.

        Il secoue la tête en faisant « tsss tsss ».

        — Merci, vraiment. Tu m’as offert sur un plateau d’argent tout ce que j’ai toujours souhaité, et plus encore.

        J’ai l’impression d’être la plus grosse loseuse de la terre. Parce qu’il a raison. Tout ce qu’il dit est vrai. Tout s’est passé exactement comme il le décrit.

        Dès ma première journée dans ce monde, j’ai senti que quelqu’un jouait aux échecs avec moi. Et pourtant, je n’ai jamais développé de stratégie ni tenté de retourner le jeu en ma faveur. J’essayais plutôt d’avoir un coup d’avance, et maintenant je suis là dans cette salle de torture. Entourée de mes amis.

        Ce n’est pas seulement moi que j’ai torpillé avec mes erreurs et mon manque de perspicacité, ce sont aussi tous les gens que j’aime. Comment vais-je réussir à obtenir leur pardon ? Comment réparer mes erreurs ?

        Cyrus se dirige vers les étagères remplies d’objets flippants. Il se fige un moment, comme s’il se demandait quel instrument horrible il va utiliser sur nous. Pour finir, il choisit deux longues tiges d’acier aux extrémités hyper pointues, et je sens mon estomac se contracter.

        Je ne sais pas à quoi servent ces trucs, mais ça ne me dit rien qui vaille.
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          MENSONGE, MENSONGE,
TON NEZ S’ALLONGE
        
      

      
        Cyrus se tourne vers nous, les deux tiges à la main. Son regard croise celui de Hudson et, pendant une seconde, je vois du plaisir sadique dans ses yeux. Une joie immense à la perspective de rendre la monnaie de sa pièce à son fils après ce qu’il lui a fait sur le terrain de Ludares.

        Un sourcil levé, il se dirige droit sur mon promis comme s’il le mettait au défi de l’implorer pour avoir la vie sauve. Hudson ne ferait jamais une chose pareille mais moi, si. Si je n’étais pas menottée, je me jetterais aux pieds de Cyrus à l’instant même pour qu’il me tue, histoire de donner quelques minutes précieuses à Hudson afin qu’il trouve un moyen de l’arrêter.

        À défaut, j’implore l’univers : Pitié, ne le laissez pas s’en prendre à Hudson. Ne le laissez pas faire de mal à mes amis. Ils ne méritent pas d’être drainés de leurs pouvoirs ni de mourir à cause de mes erreurs. Pitié, pitié, pitié.

        — Par qui dois-je commencer ? demande Cyrus, les yeux toujours fixés sur son fils aîné.

        — Par moi, je réponds malgré la terreur qui me submerge. Vous venez de me consacrer un discours entier. Si je suis si spéciale, pourquoi vous ne me faites pas passer en premier ?

        — Que disent les humains, déjà ? Je garde le meilleur pour la fin.

        — On sait tous les deux que ce n’est pas moi. Vous avez juste décidé que je suis la plus utile.

        — Et la plus maligne, non ? lance-t-il avec un sourire glacial qui découvre ses crocs.

        — J’essaie, je réponds, déterminée à le faire parler aussi longtemps que possible.

        Mes amis et mon promis sont pleins de ressources : si je parviens à détourner l’attention de Cyrus, ils auront peut-être le temps de trouver un moyen de nous sortir de là.

        — Pourquoi, au fait ? Pourquoi vous avez besoin de moi à ce point ?

        Il penche la tête, comme s’il réfléchissait à la question.

        — Si c’est pour obtenir la Couronne, elle ne vous servira à rien, je relance. Il faut l’armée gargouille pour l’activer et vous savez qu’elle a disparu.

        — Vraiment ?

        Il retourne les tiges en acier dans ses mains, comme s’il soupesait ma phrase, et poursuit avec une lueur machiavélique dans le regard :

        — « Disparu », ça ne signifie pas « mort », n’est-ce pas, Grace ?

        Mon sang se glace tandis qu’il me répète quasiment mot pour mot ce que m’a révélé la Sangsue. Comment peut-il la citer à la virgule près ? À moins que… quelqu’un lui ait parlé de notre visite ?

        Mais qui ?

        
          Pitié, non. Impossible.
        

        Un bref coup d’œil à Hudson m’apprend qu’il pense exactement la même chose que moi. Ça n’arrange pas mon moral, bien au contraire. Je passe en revue dans ma tête les noms de ceux qui se trouvaient avec nous dans la caverne quand la Sangsue nous a parlé de l’armée gargouille.

        Hudson, Jaxon, Eden, Flint, Mekhi et moi. Je ne peux pas croire que c’est l’un d’eux : je leur fais une confiance absolue et ils ne m’ont jamais laissée tomber. Même maintenant, malgré toutes nos divergences, je ne crois pas qu’aucun d’eux serait capable de me trahir.

        Alors qui d’autre ? Les seuls à qui nous ayons parlé de cette conversation sont Dawud, Liam, Rafael et Byron. Mais ça ne tient pas debout. Dawud ne s’intéresse qu’à une chose, sauver son frère. Liam, Rafael et Byron sont loyaux envers Jaxon depuis toujours. À moins que…

        Cette simple idée me donne envie de vomir. On a vécu tellement de moments ensemble, bons et mauvais. Comment auraient-ils pu faire ça ?

        Impossible, je me répète. C’est juste Cyrus qui essaie de nous diviser pour nous affaiblir.

        Ce coup-ci, je ne vais pas me faire avoir.

        Mais quand je le dévisage, le doute s’est déjà insinué dans ma tête.

        Malgré mes efforts pour paraître aussi impassible que Hudson, je dois échouer car les traits de Cyrus s’éclairent, comme s’il savait qu’il m’avait bien embrouillé l’esprit et que ça le mettait en joie.

        — Je peux pratiquement voir les rouages s’enclencher dans ta petite tête, Grace, lance-t-il d’un ton narquois. Ça y est, tu as pigé. Je suis content, ça veut dire que tu apprends enfin de tes erreurs.

        Il se détourne de Hudson et vient se planter juste devant Liam. Mon sang se glace.

        — Non, marmonne Jaxon. Ce sont des conneries.

        — Je n’ai encore rien dit, lui lance son père. Je n’en ai pas vraiment besoin, n’est-ce pas ? Vous avez déjà deviné que votre ami Liam s’est empressé avec joie de me renseigner sur vos faits et gestes.

        — Ce n’est pas vrai ! s’écrie Liam. Je n’ai jamais…

        Cyrus le coupe au milieu de sa phrase en lui plongeant les deux tiges d’acier dans la poitrine.

        Macy pousse un hurlement.

        Jaxon secoue ses chaînes pour se libérer.

        Et le reste du groupe regarde, bouche bée, Liam qui s’est figé.

        D’abord, je crois qu’il est mort, mais je vois deux larmes rouler au coin de ses yeux. Après un long moment, j’entends un râle monter de sa poitrine, alors qu’il essaie d’emmagasiner de l’air dans ses poumons perforés, le corps paralysé.

        Et soudain, la panique m’envahit, me comprime la poitrine, menace de m’engloutir, et je détourne la tête de la silhouette tremblante de Liam. Je refuse encore de croire qu’il nous a trahis depuis le début, même si une petite voix dans ma tête me souffle que ça expliquerait pourquoi Cyrus savait que nous allions sur l’île pour libérer la Bête Invincible. Oh ! là, là ! Et si ce qu’il a dit est vrai au sujet de l’Aïeule… alors il savait aussi que nous irions la voir.

        Au moment où cette pensée voit le jour dans mon esprit, une autre idée, encore plus effrayante, fait ressurgir mes craintes. Si Liam a raconté à Cyrus que nous allions demander l’aide de l’Aïeule pour nous aider à sortir de l’Æthereum, est-ce que depuis le début il avait prévu de me forcer à lui devoir une faveur ? Qu’est-ce qu’il veut de moi, au fond, sinon la pierre divine ? Est-ce que je risque des souffrances éternelles parce que je lui ai apporté la victoire sur un plateau d’argent, comme il dit ?

        Une vision du corps émacié de ma tante me revient en mémoire, mais je la chasse de ma tête. Je ravale ma peur, mes doutes et même la découverte dévastatrice de la trahison de Liam. C’est exactement ce que veut Cyrus : nous terroriser et jouer sur cette peur pour nous emmener droit vers le plan diabolique qu’il a concocté.

        Mon regard erre dans la pièce. J’essaie de me focaliser sur autre chose que mes amis enchaînés et le pauvre Liam. Sans parler des instruments de torture sur les étagères et du salopard qui fait le paon au milieu de la pièce.

        Et c’est là que j’aperçois Isadora. Adossée au mur du fond, elle se cure encore les ongles avec un couteau comme si tout était complètement normal.

        Elle ne lève pas les yeux une seule fois, pas même quand Jaxon rugit :

        — Je vais te tuer de mes propres mains, espèce de salaud !

        Pour la première fois depuis son entrée dans la pièce, Cyrus a l’air choqué.

        — Pourquoi ?

        — Comment ça, pourquoi ? gronde Byron. Vous venez d’embrocher notre ami !

        — C’était un lâche, répond Cyrus, toujours perplexe. Et surtout, c’était un traître. Il a vendu ses amis pour un siège à ma table. Vous ne devriez pas pleurer pour lui. Il n’était pas loyal, or la loyauté, c’est tout ce qui compte. (Il jette un regard sournois à Hudson.) Tu ne crois pas, fiston ?

        Ce dernier ne répond pas. En fait, comme Isadora qui promène les doigts sur la lame de son couteau, il ne daigne même pas regarder son père.

        Du moins pas avant que Cyrus se tourne vers sa fille pour lui demander :

        — Isadora, tu veux bien… ?

        Les épaules d’Isadora se raidissent pendant une seconde, mais tout se passe si vite que ce n’est peut-être que le fruit de mon imagination. Il ne lui faut que quelques instants pour rengainer son couteau et se diriger vers son père.

        — Bien sûr, papa, dit-elle avec une voix doucereuse de petite fille qui me donne la gerbe.

        De toute manière, presque tout chez ces deux-là me file la nausée. Isadora saisit les deux tiges de métal qui dépassent du torse de Liam comme les branches d’un diapason. Au moment où ses mains se referment dessus, elle prend une grande inspiration et les rapproche l’une de l’autre jusqu’à ce qu’elles se touchent.

        Liam pousse un cri silencieux alors que les tiges se mettent à rougeoyer. Isadora renverse la tête en arrière et son corps se tend tandis que le rougeoiement se propage à ses mains. Ses veines s’éclairent sous sa peau, dispensant de plus en plus de lumière jusqu’à ce que j’en vienne à me demander si elles ne vont pas s’embraser comme un phénix.

        La jeune fille se déplace de manière à tenir les deux tiges d’une main. Elle tend l’autre vers Cyrus, la paume rougeoyante. Sans la moindre hésitation, son père s’en empare et c’est là que je comprends ce que cette fille est en train de faire. Et ce qui va se passer ensuite.

        Isadora est l’arme secrète de Cyrus pour voler de la magie. Elle est en train de vider Liam jusqu’à la dernière goutte, devant nos yeux.
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          IL Y A VRAIMENT DES TRUCS QU’ON NE TROUVE PAS SUR INTERNET
        
      

      
        Liam a compris ce qui se passe, je le vois dans ses yeux, sur son visage, dans son cri inarticulé.

        Il n’émet pas un seul son, mais des larmes roulent sur ses joues, et ses yeux expriment tellement de panique que je suis paralysée.

        Je vois l’énergie quitter son corps, peu à peu. Et, plus encore que la magie qui s’échappe de lui, ce sont surtout les dégâts causés par la disparition de son pouvoir qui me frappent.

        On dirait qu’Isadora lui arrache son âme, et je n’ai jamais rien vu d’aussi horrible de toute ma vie.

        — Cette fille… C’est un siphon d’âmes, murmure Mekhi, bouleversé.

        Je comprends aussitôt qu’il dit vrai. Liam se ratatine sous nos yeux, ses muscles et sa chair s’atrophient à chaque seconde qui s’écoule. C’est comme s’il disparaissait petit à petit. Sa peau prend une teinte jaunâtre et ses yeux s’enfoncent dans son crâne comme s’il n’était plus que de la peau et des os.

        Il s’affaisse, si faible que même ses menottes n’arrivent pas à le maintenir debout. Isadora remue, fait mine de reculer, mais Cyrus l’arrête d’un rugissement.

        — Achève-le ! ordonne-t-il.

        — Avec joie, répond-elle, mais elle n’a plus l’air aussi enthousiaste et obséquieuse.

        Quelques secondes plus tard, les larmes de Liam cessent de couler et il ferme les yeux dans un ultime soupir étranglé qui me glace le sang. Il est mort. Je n’arrive pas à y croire, il est mort. Isadora l’a tué sans la moindre hésitation.

        Je prie pour m’être trompée, pour qu’il se soit juste évanoui à cause de la douleur. Mais, quand elle lâche la main de son père, arrache les tiges de la poitrine de Liam, je cesse de me voiler la face. L’Ordre vient de perdre un autre de ses membres.

        Macy pleure à gros sanglots et je la comprends. À qui Cyrus et sa fille sans cœur vont-ils s’attaquer maintenant ?

        Horrifiée, je regarde les menottes de Liam glisser de ses poignets desséchés et son corps sans vie s’effondrer aux pieds d’Isadora avec un horrible bruit mat. Elle prête à peine attention à lui et retourne devant l’étagère pour laisser tomber les deux tiges d’acier dans un grand bocal rempli d’un liquide clair. Quelques instants plus tard, le liquide se teinte du sang de Liam qui forme de petites volutes en surface.

        Mon estomac fait des loopings et mon esprit se repasse sans cesse le film de ce qui vient de se passer. Il n’a fallu qu’une minute à Isadora pour drainer notre ami de sa magie, pourtant je sais que les images de la scène resteront gravées dans ma mémoire.

        Je m’attends à ce que Jaxon pète les plombs, mais il me surprend par son silence. Les autres ne disent rien non plus. Un calme inquiétant règne dans la pièce et je sais que c’est parce que mes amis sont aussi horrifiés et dévastés que moi.

        Cyrus semble encore plus content de lui que d’habitude. Il roule des épaules et balance les bras d’avant en arrière comme s’il sortait d’une séance de sport.

        — Ça ira pour le moment, Isadora, dit-il sans cesser de secouer les bras.

        Il est en train d’absorber la magie qu’il vient de voler à Liam. Le salaud.

        Après avoir terminé ses étirements de psychopathe, il s’avance vers moi, l’air inquisiteur comme s’il cherchait à s’assurer qu’il a toute mon attention. Qu’il se rassure, c’est gagné. Voir Liam mourir m’a convaincue que je ferai n’importe quoi, absolument n’importe quoi, pour ce que ça n’arrive pas à un autre de mes amis.

        — Qu’est-ce que vous voulez ? je demande, la voix chargée d’émotion.

        — La pierre divine, répond-il. Et tu es la seule à pouvoir me la procurer.

        — Pourquoi ?

        Je suis déterminée à ne pas me laisser faire, même si je suis à deux doigts de vomir de dégoût.

        — Parce qu’elle se trouve à la cour gargouille, qui est figée dans le temps, et que tu es la seule à pouvoir y aller, bien sûr. C’est Liam qui me l’a dit, inutile de nier.

        — Si elle se trouve vraiment là-bas, qu’est-ce qui vous fait penser que je vais aller la chercher pour vous ?

        Il sourit comme si je venais de faire une bonne blague. Quand il se décide à répondre, ça n’a pourtant rien de drôle :

        — Si tu refuses, tu auras une place au premier rang pour voir tous les tiens mourir de la même façon que Liam.
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        Les mots de Cyrus me font l’effet d’une déflagration.

        Je suis encore sous le choc de la mort de Liam, et il m’explique qu’il va tuer tous mes amis de la même manière ? Y compris ses propres fils ?

        — À quoi bon nous menacer ? lance Hudson, et c’est la première fois qu’il ouvre la bouche depuis qu’il a chuchoté mon nom, il y a quelques minutes. Pourquoi ne pas commencer tout de suite ? Je suis d’accord pour passer le premier.

        — Il plaisante ! je m’écrie en jetant un regard ébahi à mon promis. Qu’est-ce que tu fous ? j’ajoute à voix basse.

        Imaginer mon promis, le garçon que j’aime plus que ma propre vie, subir le même sort que Liam, c’est carrément impensable. Rien qu’à cette idée, je sens comme un goût de bile dans ma gorge.

        Mais, visiblement, Hudson ne voit pas les choses de la même manière. Il déclare en haussant les épaules :

        — Je préfère encore crever aux mains de ce salaud que de t’obliger à trahir ton peuple, Grace.

        — Comme c’est mignon, raille Cyrus. Les premières amours sont toujours si touchantes. Dommage que Grace ait d’autres projets, pas vrai, ma chère ?

        Il a raison : j’ai d’autres projets, même si ça me tue de lui donner satisfaction. Mais il m’a mise face à une situation impossible, un dilemme affreux, et je fais le choix de sauver Hudson. Ce n’est peut-être pas la décision que devrait prendre une reine gargouille, mais c’est celle qui s’impose à la promise de Hudson.

        Et si ça signifie que je suis une mauvaise reine – ou que je ne suis pas digne d’en être une –, eh bien, tant pis ! C’est un reproche que je me suis déjà fait des millions de fois.

        Malgré tout, je sens la détresse m’envahir et mes épaules s’affaissent. Être une reine me terrifie et c’est d’autant plus désolant de savoir que j’ai échoué avant même d’avoir pu essayer.

        — Non, Grace, m’implore Hudson d’une voix éraillée et, d’après l’expression de son visage, il sait déjà que j’ai pris ma décision. Tu ne peux pas faire ça. Il ne faut pas que tu anéantisses ce qu’il reste de ton peuple, on n’en vaut pas la peine. Rien n’en vaut la peine.

        — Parle pour toi, vampire, lance Flint de but en blanc, bien que sans grande conviction. Je suis d’accord avec toi, hein ! mais parle pour toi quand même.

        Hudson laisse échapper un petit gloussement qui me donne envie de hurler. Comment peuvent-ils rester aussi désinvoltes ?

        — Comme c’est touchant, ironise Cyrus avant d’applaudir avec une lenteur odieuse. Mais c’est un peu tôt pour jouer les tragédiens grecs, n’est-ce pas, Grace ?

        Comme je suis à peu près sûre de ne pas pouvoir répondre à Cyrus autrement que par des insultes, je me tais. De toute façon, rien ne semble pouvoir l’arrêter.

        — Trouve la pierre divine et apporte-la-moi, m’ordonne-t-il. Je te donne ma parole qu’en échange je te laisserai partir avec tes amis et tous les élèves de Katmere.

        — Comment savoir si vous dites la vérité ? je réplique. Par le passé, vous n’avez pas beaucoup tenu parole.

        Il approuve d’un signe de tête avant de répondre :

        — Une fois la pierre en ma possession, ils ne me seront plus d’aucune utilité.

        — Elle a tant de valeur que ça, cette petite pierre ? demande Macy.

        De toute évidence, elle n’attend aucune réponse de la part de Cyrus. Ce mec a beau être l’arrogance incarnée, il ne va pas révéler ses projets à la seconde où on lui pose la question, comme le méchant dans Scoubidou.

        Malgré tout, il crée la surprise en éclatant d’un gros rire venu du fond du ventre et s’exclame :

        — Vous êtes vraiment d’une ignorance crasse !

        Isadora ne peut pas s’empêcher de lever les yeux au ciel.

        — On ne l’appelle pas « pierre divine » pour rien…

        Quand je comprends ce que ce nom laisse entendre, mon cœur trébuche dans ma poitrine. J’essaie de me rappeler notre dernière conversation avec la Sangsue, qui me semble tout à coup très pertinente. Elle a mentionné qu’il existait un moyen de devenir un dieu. Il ne m’a juste pas traversé l’esprit que c’était avec la pierre qui maintient en vie l’armée gargouille en la figeant dans le temps.

        — Vous voulez devenir un dieu, je souffle, horrifiée.

        Il applaudit encore mais de façon plus sincère et plus théâtrale cette fois.

        — Bravo, ma chère. Bon, assez lambiné pour aujourd’hui. Et au cas où tu déciderais de prendre ton temps, je vais ajouter une condition supplémentaire pour te motiver. Pour chaque jour qui s’écoule sans que tu m’aies rapporté la pierre, je tuerai un élève. Je vais peut-être commencer par les autres membres de l’Ordre…

        Son regard croise celui de Macy.

        — … Ou ce cher oncle Finn.

        Si ma cousine ne lui fait pas le plaisir de le supplier, elle ne peut pas retenir les larmes qui lui montent aux yeux ni les tremblements de son corps.

        Je cherche désespérément une issue : il doit y avoir un autre moyen auquel je n’ai pas pensé, forcément.

        — Je ne sais même pas comment me rendre à la cour gargouille. Je n’y suis allée qu’une fois, et c’était par accident.

        Cyrus hausse les épaules et désigne mes amis d’un grand geste :

        — Je n’ai pas de conseil à te donner. Tout ce que j’ai à dire, c’est qu’il y a un tas de motivations enchaînées à ce mur. Tu es une fille pleine de ressources, Grace. Je te suggère de puiser dans ton éternel optimisme qui m’agace tellement en temps normal.

        Ah non ! s’il s’imagine que je vais partir pour la cour gargouille en laissant mes amis et mon promis à sa merci, il se fourre le doigt dans l’œil.

        — Impossible, je rétorque tandis qu’un plan commence à germer dans ma tête. Le général Chastain veille sur la pierre. Je l’ai rencontré, et si je suis sûre d’une chose, c’est que je ne peux pas le vaincre seule. J’ai besoin d’avoir mes amis avec moi pour récupérer cette pierre et vous la ramener.

        Je retiens mon souffle tandis qu’il m’observe, les yeux plissés. Pour peu que je manœuvre bien, je pourrai peut-être sauver tout le monde : mes amis, les élèves de Katmere et toute l’armée gargouille. Mais pour ça, il faut que Cyrus accepte mes conditions.

        — Il y a quelques minutes encore, vous me traitiez d’idiote, je poursuis. Vous ne pouvez pas espérer que je triomphe toute seule du général le plus puissant de cette armée, si ? Alors soit mes amis viennent avec moi, soit vous pouvez d’ores et déjà commencer à nous zigouiller parce que je n’y arriverai pas sans eux.

        Un silence s’installe, tendu comme un fil d’équilibriste, et je commence à me dire que je suis allée trop loin, quand il finit par acquiescer.

        Eh oui ! la plus grande faiblesse de Cyrus, c’est son complexe de supériorité. Moi, ça me va très bien. Ce vampire a passé sa vie à sous-estimer les femmes de ma famille. C’est le moment de lui montrer de quoi on est capables. Je suis la demi-déesse du chaos, après tout. Et il se trouve que j’ai un plan.
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